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AÉONSIEUR, 0 


Permettez, que ce nouvel Ou 
vrage que je donne an Public, 


* à 


SEP AUTRE 
 patoife Jous Vos anfpices. C'efi 


un hommage que je dois a la place 


| que vous occHpez,, ET plus encore 


“au mérite perfonnel eT à la fupé é- 


riorité des talens qui vous D ont 
élevé. 
L’Emploi alorieuts qui Vous 


attache à a la Cour aupres de notre 


“angafe Monarque, VOUS intéref]e 
en méme-tems pour tous fes Sujets. 


n. Quelles attentions n'a Uex, - Vous 


pas marquées dans le cours de la 


derniere guerre, pour procurer les 


| Jecours de la C birurgie, néceffaires 


a ces Guerriers, qui toujours préts 
4 prodiguer leur. Jang pour leur 
Souverain, ont foutenu avec tant 
de courage la gloire de la France? 

L'’honneur que vous me fes de 


: 
% 


EP ET K E:r 

me nommer C birurgien C onfub . 5 
| tant de l Armée en Allemagne, à 
excité en moi un nOUVCAU 2.éle.. 
Pour répondre à vos intentions ,. 
MONSIEUR, f ai examiné plus 
Joigneufement tout. ce qui COnCET- 
ne les playes d'armes a feu : Des... 
expériences rétterées dans les diffe- 
rentes occafions , ont vérifié des 
réflexions que j'arvois déja faites ; 
 &7 m'en ont fait ajouter de nos- 
welles. Ce font ces recher ches, que 
je prens aujourd’hui la liberté de 
VOUS préfenter. 

ji n'y 4 guéres d'Auteurs qui 
nes “applandiffent de leurs produ- 
_ éfions : pour moi, MONSIEUR, 
je ne ferai content des miennes , 
ae ’antant que vous le ferez VOUS- 

* hi 


UE PS Æ: K Æ> 
mine, eg quevous 7 bre 
la C irurgie ; telle que VOUS l'a- 
vez, toujours pratiquée adeë. un-* 


NAN ie Lénérahc) 


 dééésen. 


7 fais avec un rare É 


attachement x 


MONSIEUR ; 


Votre trés- bumble 9 trés- 
te Serviteur , 
LE DRANe 


es 


bb 


nes a —— 
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AVIS AU LECTEUR: 


_ Uand je fis imprimer 
mes obfervations de 
hirurgie en 1751. je promus, 
en quelque maniere , d’y ajou- 
ter par la fuite un HLOifié iéme 
volume; & je le ferois aujour- 
d'hui fi le Roi n'avoit pas éta- 
bli une Académie de Chirur- 
gie-pratique. Membre de cet. 
demie , je lui dois les 
obfervations que je puis faire 
journellement , lefquelles ne 
feront imprimées qu'avec cel- 
les de mes Confreres. 
Me trouvant par-la dégagé 


de ma promelle , j'ai donné 
* 31] 


A VIS 

mes momens de loifir àcom- 
pofer ce Traité des playes d’ar- 
mes à feu. Initié dès ma jeu- 
nefle dans le traitement de ces 
maladies, j'aieu de nouvelles, 
occafions de vérifier mes réfle- 
xions par la pratique, mêmeg 
d'acquérir de nouvelles con- 
noiflances: &. je crois devoir 
les publier, pour répondre à, 
l'honneur que Sa Majefté me. 
fit dans la derniere guerre, en 
me nommant Chirurgien Con- 
fultant de fes Armées. 

Plufieurs Auteurs ont écrit. 
fur cette maticre. Maggius PA 
Ambroife Paré, Manget&plu- 
fieurs autres en ont parlé avec : 
beaucoup d érudition.On peut 


AU LECTEUR. 
-direqu'ilsousont donneéd’ex., 
cellens pi éceptés ; auf lorf-. 
que j'ai vu qu'ils étoient d’ac- 
 cofd avéc l'expérience, & qu'il 
’niétoit pâs poflible de dire 
mieux qu'ils ne l'ont fait, je les 
aicités , & je me fuis fait un 
devoirde les reconnoître pour 
-meés maitres, Je dirai cepen- 
dant à lhonneur de la Chirur- 
-gie ; que depuis ces hommes. 
celébres elle a fait de fi grands 
“progrès, qu'aujourd'hui nous 
ne pouvons admettre en tout 
‘leur pratique. Par exemple , 
poutfoit-on fuivre Ambroife 
Paré; lorfqu'il propofe, ch. 7. 
“dés: médicamens qui ont grande 


Puillance d'attirer les %bales er 


1 NA PE IISY 
&utres corps étrangers Pourroit- 
on adopter fa pratique , lorf- 
qu’il confeille de wertre en pre. 
mier appareil , des tenres allez 


groffes Gr affexz longues pour dilarer 


 aneplaye d'armes à feu tropetroite? 


Dans quelle erreur le nom de 
ce grand homme n’a-v'il pas pü 
jetter ceux qui n’étoient pas 
encore en état de diftinguer 
dans fes écrits, les bons prece- 
pres, d'avec ceux qu'il faut re 
jetter ? | 
Je pourrois rapporter enco- 
se plufieurs endroits dans lef- 
quels Ambroife Paré, Magoius, 
Manget & les autres ont man- 
uéa la bonne Chirurgie; mais 
mon déffein n'eft pas de faire 


AU LECTEUR. 


R critique de leurs ouvragess ? 


& fans vouloir m'approprier ce 


qu'il y a de bon , je fais part de 


ce que la raifon & l'expérience 


m'ont appris. | 

_ Si, jufqu’a cejour , il n’a pa- 
ru aucun traité complet des 
playes d'armes à feu, c'eft qu'- 
elles font tellement variées, 
qu'on oféroit prefque dire 
qu’on n’en a jamais vu deux fe 
reflembler parfaitement, Mal- 
gré cette variété , il eft vrai ce- 
pendant qu’il y a entr'elles une 
telle analogie,qu’on peut don- 


ner pour leur traitement des 
régles certaines & applicables 


dans tous les cas qui peuvent 
fe préfenter , & même dans 


ATP SA | 
ceux qui, du premier coup 
d'œil , paroiflent diflérer beau- 
coup entr'eux. 

C'eft fur la multiplicité des: 
expériences , que ces régles. 
doivent être établies : C’eft 
pourquoi il feroit à fouhairer 
qu'on eût des détails bien cir- 
conftanciés de la plüpart des. 
playes d’armesà feu quiontété 
traitées jufqu'a préfent ; des. 
accidens qu’elles ont produits, 
& des. différentes méthodes, 
bonnes ou mauvaifes , qui ont 


été fuivies dans leur traite. 


ment : les fuccès confirme- 
roient ce qu'il faut faire pour 
parvenir à la guérifon, & le 
défaut de fuccès apprendroic. 


A CE TPICMEUR: 
ce qu'il ne faut pas faire, & 
les écueils qu'il faut éviter. 

Au défaut de ces détails, 
ou pour mieux dire , de cè re- 
. cueil que perfonne ne nous a 
donne, j'ofe hazarder ce trai- 
té. Mais quoiqu'il foit fondé 
fur les différentes méthodes 
que j'ai vû pratiquer ,& fur ma 
propre expérience où j'ai puifé 
des régles, même dans les fau- 
tes qui me font échapées , je 
me garderai bien de le propo- 
fer comme parfait. Hé ! qui 
peut fe flatter d'atteindre à la 
perfection ? J'efpere toutefois 
que les obfervations qui pour- 
ront paroiître un jour fur cette 

maticre, ne démentiront point 


AVIS. 
la pratique que j'ai fuivie & 
que je propofe ; que même el- 
Les ferviront à l'appuyer. 

Jai divifé cet ouvrage en 
cinq parties, Dans les trois pre- 
. miéres, je parcours générale. 
menttoutes les différentes ef- 
peces de playes d'armes à feu; 
& je tire des divers dérange- 
mens qui peuvent en arriver 
. tant dans les parties bleflées , 
que dans toute l’œconomie de 
la machine, des régles généra- 
les pour y remédier ou même 

“pour les prévenir, Dans la qua- 
. triéme., Je parcours les playes 
- qui peuvent être faites à cha- 
: que partie en particulier, lef_. 


quelles playes peuvent diffé- 


ARE CPE CR. 
rer entr’elles relativement à la 
_ ftructure de chaque partie; & 
j'y fais l'application des régles 
que j'ai établies dans les trois 
premieres. La cinquiéme eft 
. un aflemblage de quelques 
préceptes & aphorifmes tirés 

e la pratique. Je joins à cha- 
cun d'eux une courte explica- | 
tion pour les rendre plusintel- 
“igibles aux Etudians en ie 
_urgie.. 

Je fçais qu’ on pourra: trou 
ver quelques répétitions dans 
cet ouvrage : Mais fuppofé que 
ce foit une. faute de; ma part , 
elle m'a paru néceflaire ; & je 
n'ai pü m’en difpenfer , atten- 
deu re l'ordre des matières l'a 


AVIS, érc. 
exigé. Jai lieu de croire que 
“ceux en faveur de qui j'écris, 
ne mé reprocheront pas ce dé- 
“faut, puifqu'ils y trouveront 
leur avantage; car enfin , c'en 
eftun, de préfenter plufieurs | 
fois à l'efpriei< ce ti doit ih- 
ftruire. 

Comme en fair de (idée À 
tout le monde ne perife pas 
‘de là même maniere, & que 
dans quelque édition contre- 

‘faite, il pourroit fe gliffèr des 
Hide eDHÉUERROS à mes 
idées, j’avertis que je paraphe- 
| rai tous les Fi pe LE | 
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ss 


OÙ REFLEXIONS 
OL FN PL A D DEN LA 
De la pratique far les playes 


d'armes a feu. 


I 
ne nnneneenms | 


PREMIERE PARTIE, 


Des playes d'armes à feu en général, 


A N fçait la maniere dont 
ë OA la poudre à canon s'en- 

Lys] âme 3 tout le monde 
"1 connoïtr la force exceflive 
avec laquelle elle pouffe un bou« 
let, une bale, ou autres corps durs; 
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ainfi nous ne nous y arrèterons 
pas, & nous entrerons d'abord en 
matiere. Nous examineronsen pre- 
mier lieu quels font les ravages 
ue ces corps peuvent ocCafionner 
de nos parties lorfqu'elles en font 
” frappées ; enfuite nous explique- 
rons les différentes manieres d'y 
rémedier. | 

On nomme affez communé- 
ment playe d'arquebufade celle 
qui eft faite par quelqu'inftrument 
pouffé par une arme à feu. 

Ces fortes de playes méritent 
beaucoup d’attention de la part 
du Chirurgien, parce qu'elles font 
toutes compliquées, & parce que 
la bale ou rel autre corps que ce 
foit, pouffé par la poudre à canon, 
l'eft avec tant de vitefle & de force, 
que toute la machine animale fe 
reflent plus ou moins de la fecouf- 
fe & de l'ébranlement qu'il com- 
munique à la partie au moment 
qu'il la frappe. Les accidens qui en 


D'ÂRMES A FEU. : 
naiffent, quoiqu'ils femblent pour 
la plüpart n'être que momentanés, 
en caufent cependant quelquefois 
d’autres qui ne fe manifeftent que 
dans le cours du traitement. Ainfi 
on peut diftinguer dans la cure de 
ces playes, trois claffes d'accidens. 
Les uns paroiflent dans l'inftant 
même du coup ou dans les vingt- 
quatre heures. D'autres ne furvien- 
nent que quelques jours après, & 
toujours dans la premiere quinzai- 
ne. D'autres enfin n'arrivent qu'au 
bout d'un certain temps. Les uns 
& les autres fe manifeftent à toute 
l'habitude du corps , à l'endroit 
frappé, & à tout le membre. 

Quand je parle de ces accidens, 
je ne dis pas que néceffairement ils 
arrivent tOUJOUIS ; Car NOUS VOyons 
fouvent des playes qui fémblent 
être de très-grande conféquence, 
fe guérir très-facilement ; ce qui 
peut dépendre des tempéramens 
plus ou moins forts, de la qualité 


À i} 
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des liqueurs plus ou moins difpo- 
fées à s'enflamer, de la nature 
des parties bleffées & de bien d'au- 
tres circonftances : (4) Je dis feu- 
lement que ces accidens peuvent 
arriver, & qu'on les a fouvent vüs, 
tantôt l’un & tantôt l’autre, quel- 
quefois même plufieurs enfemble. 


Des accidens qui attaquent toute 
lœconomie animale des l'infant 
| dé la bleffure. 
À fanté eft un fi grand bien, 


qu'on ne la perd qu'avec re- 
gret. Ce fentiment que la nature 
a mis dans tous les hommes, fait 
qu'aufli-tôt qu'on fe fent bleflé d'un 
coup d’arme à feu, on eft prefque 
toujours frappé d'un faififflement 
dont on n'eft pas le maïtre. Dans 
ce premier môment la raifon n'en- 


| (4) Amb, Paré, playes d’arg. ch. 1. & 20 - 


D'ÂRMES A FEU. 
vifage que le péril, & alors la 
frayeur ou le chagrin occafionne 
dans quelques malades une fufpen- 
fion où une dépravation fubire de 
la plüpart des opérations de la na- 
ture. De plus, il eft difficile qu'un 
corps dur pouflé avec tant de force 
fur une partie, n’y communique 
pas en même temps un ébranle- 
ment proportionné à fa mafle, à fa 
vitefle & à la réfiftance que fait 
cette partie. 

_ Cet ébranlement fe nomme en 
terme de l’Art commotion ; elle 
exifte toujours plus ou moins dans 
le membre qui a été frappé, & 
l'expérience journaliere nous ap- 
prend qu'elle fe communique fou- 
vent aufli à toute la machine. Par- 
là le genre nerveux fe trouve plus 
ou moins affecté , agacé & irrité, 
ce qui le met dans un érétifme ou 
convulfion tonique qui produit un 
nombre d’accidens. | | 

Ainfi quelques bleffés fentent 
À ii} 
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un engourdiflement général avec. 
pefanteur ; d’autres ont des finco+ 
pes réiterées ; ceux-ci ont des mou- 
vemens convulfifs, comme le ho- 
quet, des vomifflemens, desfriflons 
irréguliers ou une roideur tonique 
par tout le corps ; ceux-là devien- 
nent jaunes de couleur verte ou 
plombée, &c. 

Il ya, comme on fçait, un tifflu 
réticulaire qui lie enfemble toutes 
nos parties. C’eft une efpéce de 
réfeau qui fert pour ainfi dire de 
Canevas dans lequel tous nos vaif- 
feaux font entrelaffés ; & malgré 
cet entrelaffement, les vaifleaux y 
font affez à l’aife dans l’état naturel 
pour que le cours des liqueurs foit 
entierement libre. Mais quand l’é- 
rétifme fe fait, c'eft-à-dire, quand 
les mailles du réfeau fe referrent 
par la convulfion tonique, les vaif- 
feaux y font plus ou moins étran- 
glés par les mailles même qui y 
font une efpéce de ligature, Les 


D'AÂRMES A FEU. 7 
nerfs n’en font pas plus exempts 
que les vaiffeaux fanguins, & ainfi 
le cours des efprits animaux fe 
trouve gêné ou fufpendu. 


De l'engourdiffement G de la pe- 
fanteur de tout le corps. L'éngour- 
diffement & la pefanteur de tout 
le corps en font une fuite preique 
néceffaire , s’il eft vrai que ce foit 
le cours de ces efprits qui fafle la 
fenfbilité & le mouvement: & ces 
accidens feront proportionnés au 
degré de la commotion. Comme 
lirritation du genre nerveux eft 
plus forte dans É bleflure des par- 
ties aponévrotiques que dans celle 
des parties charnues, lengourdif- 
fement & la pefanteur feront auffi 
plus confidérables. | 


Du froid univerfel. Le froid uni. 
verfel que les bleflés fentent quel- 
quefois , même dans un remps 


chaud , fans que ce froid foit oc- 
À li 
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cafionné par quelque caufe exté- 
rieure, vient encore de l'intercep- 
tion du cours des liqueurs & des 
efprits qui ne coulent pas avec li- 
berté; car la chaleur naturelle dé- 

end en partie du mouvement pro- 
greffif des liqueurs. Ce froid peut 
encore être occafionné par la per- 
te du fang, s'il y a eù quelque hé- 
morrägie confidérable, 


Des fincopes. À l'égard des finco- 
. pes, trois chofes les peuvent occa- 
fionner. 1°. La fufpenfion du cours 
des efprits, effet affez ordinaire de 
la frayeur. 2°. L'irrégularité de leur 
cours, ce qui peut occafionner 
dans les fibres du cœur une êon- 
vullion tonique moyennant laquel- 
le fon action eft dérangée ou fuf- 
pendüe pour quelques momens. 
3°. Leur diflipation, s'il y aeù hé- 
morragie. | 


Des convulfions. Le hoquet qui 
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n'eft pas occafionné par la bleffure 
de quelque vifcere , les friffons 
convulfifs, le vomiflement , Îles 
mouvemens convullifs dans les 
membres ou la roideur de tout le 
corps, font encore des accidens 
qu'on doit attribuer à firritation 
du genre nerveux. On fçait que la 
régularité de tous nos mouvemens 
volontaires ou mécaniques dépend 
du cours régulier des efprits ant- 
maux ; il neft donc pas étonnant 
que l'irritation du genre nerveux 
détermine leur cours plütôt fur 
une partie que fur une autre, ou 
même les fafle couler avec une 
efpéce de confufion. 


Duchangement de couleur. SiTon 
voit un bleffé devenir jaune, de 
couleur verte ou plombée peu de 
temps après le coup reçu, c'eftfans 
doute que le faïliffement ou la 
commotion à fufpendu la filtration 
de la bile & peut-être même celle 
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de quelqu’autre liqueur. Ce récré- 
ment n étant plus féparé de la mafle 
avec la même liberté qu'il l'éroit 
auparavant, il furabonde, & tran- 
fudant à travers le tiflu des petits 
vaifleaux, il communique fa cou- 
leur à toutes les parties où il s’ar- 
rète, 


Cu RER | 
ESRSEEE RE EL POTERIE 


| 


De ce g4e lon remarque d’abord 


a l'endroit frappe. 
T Out le défordre que peut 


produire un coup d'arme à 
feu dans une partie, fe réduit à 
deux chofes; fçavoir, la contufon 
qui eft fimple ou compliquée, & 
la playe qui eft toujours accom- 
pagnée d'efcarres. Cette playe 
peut être encore compliquée de [a 
contufion de los, de fa fraéture , 
de la préfence de quelques corps 
étrangers, d'hémorragie. 


De la contufion fañs plage. Un 
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cotps dur, quoique pouffé par une 
arme à feu, peut frapper une par- 
tie fans y faire de playe, mais feu- 
lement une contulfion. Cela arrive 
lorfque ce corps pouffé de loin, 
meurt pour ainfi dire, étant à la 
fin de fa courfe. Qu'il frappe à 
plomb , ou qu'il fappe oblique- 
ment , il fai toujours une contu- 
fion plus ou moins profonde. 

Qui dit contufion, dit l’affaifle- 
ment de plutieurs vaiffeaux, dont 
les uns ont perdu une partie de 
leur reflort, les autres l'ont tota- 
lement perdu , d'autres enfin font : 
rompus fous la peau fans qu'elle 
foit détruite. Ainfi la contufion 
n'exifte jamais fans qu'il y ait du 
fang forti de fes vatffeaux ; & ce 
fang eft ou épanché, faifant le cail- 
lot dans un ou plufieurs vuides 
qu'il s’eft formés lui-même à l’en- 
droit du coup en Écartant les pat- 
tes, ou infiltré à la conférence 
dans le tiffu de ces parties. On 
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nomme équimofe cette infiltration 
de fang que la contulion occafion- 
ne ; c'eft ce dont nous parlerons 
dans la fuire.-Les vaifleaux étant 
rompus fous la peau, il y a folu- 
tion de continuité; c'eft pour cela 
qu'en parlant des playes d'armes à 
feu, Je parle aufli des différentes | 
contufions que ces armes peuvent 
faire. (4) 

De quelque nature que foient 
les parties qui font contufes, l'im- 
ARE du coup y eft à peu près 
a même; c'eft à dire, que les vaif- 
feaux y font affaiflés ou rompus, 
& les liqueurs extravafées. Cepen- 
dant toutes les contulions ne doi- 
vent pas être regardées de même 
œil ; celle des parties aponévroti- 
ques, des cartilages ou des os; 
étant, relativement à leur ftrudu- 
re, bien plus fufceptibles d’acci- 
dens, que celle des parties qu'on 
nomme charnues. Ces dernieres 


(2) Amb, Paré, Liv. x, ch, 1. 
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font d'un tiflu aflez lâche ; & la 
liqueur qui n’y eft qu'infiltrée tranf- 
fpire aflez facilement , après quoi 
les vaiffeaux qui avoienr perdu leur 
reffort le reprennent peu à peu. 
Le tiffu ferre des parties aponévro- 
tiques , telles que font ies liga- 
mens, capfules ; aponévrofes, &c. 
ne permet pas une réfolution fi fa- 
cile aux liqueurs qui y font infil- 
 trées; ce qui fait que le plus fou- 
vent ces liqueurs s’y altérent:alors 
leur altération occafionne nécef- 
fairement l'inflammation de l’apo 
névrofe & fouvent fa pourriture. 
Les cartilages & les os font d’un 
tifflu encore plus ferré. Sippofant 
donc, comme il eft poflible, rup- 
ture & équimofe aux membranes 
qui tapiffent le canal ou les célules 
_ offeufes , il eft très-difficile qu'il s’y 
fafle de réfolution, auquel cas le 
cartilage ou l'os peut s'altérer. De 
plus, 1l eft difficile que le reffort 
du tiflu cartilagineux ou offeux fe 
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rétablifle, s'il a été perdu par laf- 
faiflement de toutes fes filieres. De 
même que dans la contufion fans : 
playe, les parties molles qui font 
au deffous de la peau fouffrent dé- 
chirement , il peut aufli fe rencon- 
trer en même temps contufion & 
fraéture aux os. 


De l'eftarre. Sile corps dur pouf- 
fé par une arme à feu , a toute fa 
force, il fait une playe, foit qu'il 
ne touche que la fuperficie d'un 
membre en pañlant, foit qu'il frap- 

e à plomb. Alors la violence avec 
Pee il frappe, fait une efcarre 
plus ou moins épaiffe & qui régne 
dans toute l'étendue de la playe. 
Cette efcarre eff noire ; & quoique 
faite par une arme à feu, ce n'eft 
pas une brûlure comme plufieurs 
l'ont crû. Il y a lieu de penfer que 
du temps d'Ambroife Paré,on attri- 
buoit à la chaleur du boulet, de la 

bale, ou des autres corps pouflés 
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par la poudre à canon, la noirceur 
de l'efcarres car cet Auteur com- 
bat cette opinion dans plus d'un 
endroit, & même plus qu'elle ne 
le mérite. | 

Qui dit efcarre, ditune portion 
de chairsécrafées & brifées par un 
coup contondant, lefquelles garnif- 
fent toutes les paroys d’une playe 
& ont perdu tout commerce de vie 
avec les chairs voifines. Cette ef 
carre plus ou moins épaifle tient à 
ces chairs ; elle ne s'en détache 
qu'au bout de quelques jours, & 
elle ne peut s'en détacher que pat 
le fecours du fuc nourricier qui 
fuintant d’une infinité de filieres , 
parvient peu à peu à féparer le mort 
du vif. T'ant que cette efcarre fub- 
fifte & ne fe détache point, elle 
ferme les embouchures de tous les 
vaifleaux qu'elle toucheë&telle y fuf- 
pend le cours des liqueurs; ce qui 
caufe à Ja circonference de la playe 
une efpéce d'inflammation. (4) 

(a) Ambr. Paré, ch. 2... 
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De la contulion de l'os, Un os peut. 
être contusou même fraéturé quoi- . 
qu'il n'y ait pas de playeauxchairs, 
ain{i que nous l'avons dit: cela eft 
pourtant aflez rare. Il peut l'être à 
plus forte raifon lorfqu'il y a playe. 

Quoique la-contufion de l'os pa- 
roifle être de peu de conféquence, 
elle ne l'eft cependant pas tou- 
jours ; & le temps a quelquefois 
fait voir que l'ébranlement des par- 
ties intégrantes de l'os s'étoit com- 
muniqué à la moële , à la mem- 
branne qui l'enveloppe, & à celles 
qui tapiflent les célules offeufes; 
çar au bout de quelque temps, ces 
membranes ont fuppuré, ce qui a 
fait un épanchement de matiére 
dans le corps de l'os, ainfi quon 
le verra dans la feconde Partie. 


De la playe avec fracture à l'os La | 
fraêture de l’os feroit par elle-mê- 
me moins à craindre que fa contu- 
tufion, fi elle pouvoit être bornée, 

| & 
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& fi elle n'étoit pas accompagnée 
du déchirement des membranes 
qui tapiflent fes cavités intérieu- 
res, ainfi que de celui du périofte 
& de toutes les portions de muf- 
cles qui font attachées en cet en-. 
droit de l'os brifé, ou qui y pren- 
nent naiflance. Ii eft bien rare de: 
trouver dans ce cas la fra&tureunie; 
& fuppofant l'os entiérement caf- 
fé, ou feulement en partie, les 
éclats qui tiennent encore au corps, 
de l'os par quelques portions mem- 
braneufes ou mufculeufes, onrper- 
du le niveau. Cela ne peut être fans, 
quil y ait à ces parties molles un dé- 
chirement qui, quelquefois, s'étend 
beaucoup plus loin que l'efcarre. 
… Malgré ce déchirement, la dou- 

leur qui fe fair fentir dans l'inftant 
même qu'un homme eft bieffé par 
une arme à feu, fuppofant la playe 
la plus grande, comme feroit celle 
d'une cuifle emportée, cette dou- 
leur, dis-je , meft point aiguë : & 
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prefque toujours le malade ne ref- . 
fent qu'une douleur gravative dans 
tout le membre, comme fi quel- 
que fardeau confidérable fût tom- 
bé deflus, ou que quelque corps 
ayant beaucoup de male, l'eût 
frappé fans faire de playe. Mais au 
bout de quelques momens ou de 
quelques heures, la douleur de- 
vient aiguë, & augmente plus ou 
moins fuivant la nature des parties 
qui ont été bleflées. Les playes des 
parties’ aponévrotiques deviennent 
très-douloureufes ; celles des par- 
ties charnues font moins fufcepti- 
bles de douleur. Les premieres 
font par cette raïfon bien plus fou- 
vent fuivies d'accidens ; car la dou- 
leur fait naître dans tout le mem- 
bre bleffé un frémiffement ou mou- 
vement convulfif plus ou moins 
vif, qui, s'il dure un peu long- 
temps, gêne le cours des liqueurs 
jufqu'à caufer leur engorgement. 
L'expérience nous apprend que les 


LA 
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douleurs vives dans une partie font 
fouvent fuivies d'inflammation & 
de gangréne. De plus, la douleur 
anime le fang, elle met les efprits 
animaux en défordre ; & par la 
grande diflipation de ces efprits 
qu'elle occafionne, elle épuife les 
forces du malade. 


De la différence des corps étran- 
gers. Si la bale qui fait la playe ne 
perce pas le membre de part en 
part, il faut néceflairement qu'elle 
y refte, foit dans les chairs, foit 
entre les piéces d'os, fieile en bri- 
fe quelqu'un. Sa préfence peut cau- 
{er plus ou moins de mal fuivant fa 
matiere qui peut être de quelque 
métal difpofé à faire du verddegris, 
comme le cuivre, & fuivant fa fi- 
gure plus ou moins irréguliere; cas 
une bale de plomb qui touche un 
os, change toujours de figure ; elle 
peut être æcupée en deux par l'os 
même qu'elle Lies ni cs 

i} 
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devenir fort angulaire ; alors fes 
inégalités piquent les parties où . 
elle eft reftée, & dans lefquelles : 
elle eft comme enchaflée de ma- 
niere qu'on a quelquefois bien de 
la peine à l'en détacher. 

La bale n'eft pas le feul corps 
étranger qu'on peut trouver dans 
une playe, car fi elle a percé l'ha- 
bit & emporté la piéce d’étoffe , 
elle l'a pouffée devant elle ; aufli 
trouvons-nous tous les jours dans 
ces playes, du drap, du linge, &c. 
Lors même que la bale eft fortie 
dans les cas où elle perce le 
membre de part en part, on eft 
prefque für de trouver dans la playe 
la portion d'étoffe qui eft entrée 
avec elle, fur tout s'il. y a quel- 
que os brifé. Il feroit à fouhai- 
ter quon püt donner des régles 
certaines pour déterminer le lieu 
où ces morceaux d’étoffe font réf- 
tés ; tout ce qu'on peut.dire, c'eft. 
qu'ils font confondus avec l'efcar- 
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te, & que s'il y a quelque os bri- 
fé, ils font probablement reftés at- 
tachés & fixés par les inégalités de 
los. On peut trouver encore bien 
d'autres corps étrangers dans le 
trajet de la bale ; des boutons de 
l'habit, des piéces de monnoyÿe ou 
autres chofes qui étoient dans les 
poches du bleflé, des portions d'os 
détachées de leur tout, lefquelles 
peuvent avoir été emportées affez 
loin ; & partout où ces corps au- 
ront pailé , 1ls auront fait, foit par 
leurs inégalités, foit par leur dure- 
té, un déchirement & une efcarre 
à tout ce qu'ils auront touché. 


Des premieres hémorragies. Tout 
le défordre dont nous venons de 
parler, ne peut fe faire dans une 
partie fans que tous les vaiffeaux 
qui ont été frappés fe trouvent dé- 
truits ; & ces vaifleaux font petits, 
movens ou gros. S'il ne s'en eft 
trouvé que de très-petits, il ef aifé 
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de juger par tout ce que nous 
avons dit de la contufion & de l’ef- 
carré, que cette playe ne fai- 
gne pas. Mais fi le corps étranger 
a ouvert quelque vaifleau un peu 
confidérable , l’efcarre , dans ce 
point, peut n'être pas fufhfante 
pours'oppoferà l'impulfion du fang 
artériel. Ce feroit donc une erreur 
de croire qu'une playe d'arme à feu 
ne faigne pas ; car on a vü beau- 
coup de bleffés perdre bien du fang 
& même mourir par lhémorragie 
faute de fecours. Il peutarriver en- 
core qu'un vaifleau médiocre étant 
ouvert & fes paroys étant affaif- 
fées par l'efcarre , ce vaiffeau ne 
donne du fang qu'au bout de quel- 
ques heures. Ce qui occafionne 
cette hemorro A. Aie la fiévre 
qui furvient accélére le mouve- 
ment de toutes les liqueurs. : 
Ces hémorragies ; lorfqu'elles 
font médiocres, peuvent être uti- 
_ les à prévenir bien des accidens ; 
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(a) mais fielles font confidérables, 

elles tuent le malade ou l'épuifent 

 fouvent jufqu'au point d'être pref- 

que fans reffource. | 

Pendant la fuite du traitement 

il pourra furvenir encore des hé- 

morragies dont nous parlerons 
dans leur temps. 


Des premiers accidens qui fe font 
cvoir au membre bleffe. 


Es accidens font l'équimofe , 
la tenfion, le gonflement & 
la gangréne. 


De l'équimofe. Nous avons vû 
des parties dures brifées, des-par- 
ties molles déchirées & contufes; 
des corps étrangers introduits & 
pour ainfi dire incruftés dans le 
tiflu des parties, la circulation gê- 
née par l'érétifme du tiflu réticu- 

(24) Ambr, Paré, ch.1e 
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lairé & par la convulfion tonique . 
des parties nerveufes. Que de cau- 
fes à la fois concourent à produire 
certe équimofe quifouvent inonde 
toutle membre, & ce gonflement 
affreux qui peut opérer fa deftruc- 
tion, fi on ne le prévient ! Dans 
l'inftant du coup le corps étranger 
chaffe dans les interftices des vaif- 
feaux qu'il épargne, le fang de eeux 
qu'il meurtrit; l'efcarre fufpend & 
arrête le cours des liqueurs dans 
tous les vaiffeaux qui y aboutiffent; 
êt l'érérifme du tiflu réticulaire fub- 
fiftant , il étrangle tous les petits 
vaiffeaux ; ainfi plufieurs fe rom- 
pent par leur gonflement , le fang 
s'épanche de plus en plus dans les 
interftices des fibres, & il y forme 
en différens endroits nombre de 
caillots comme nous avons dit : 
qu'il en forme dans la contufion 
fansplaye. Cetépanchement qu’on 
nomme équimofe, s'étend quel: 
quefois fort loin fous la peau; en- 

ire 
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tre les mufcles , & même jufques 
dans leur corps. Tant qu'il fubfifte, 
c'eft un fecond obftacle à la liberté 
du cours des liqueurs dansles vaif 
feaux qui font demeurés entiers, 
ê&t qui s'en trouvent comprimés. 


Du gonflement de la partie. Voilà 
ce qui occafionne dans le membre 
blefé le gonflement que l'on voit 
prefque toujours furvenir au bout 
de quelques heures. Ce gonfle- 
ment plus ‘ou moins confidérable 
fuivant le défordre que le coup a 
produit dans la partie bleffée, eft 
toujours plus dangereux s'il fe fait 
au deflus de la playe, que sil fe 
faitau deffous. fFéft naturel que 
le membre fe gonfle au deflous; 
parce quele retour des liqueurs eft 
gêné ; maïs cette raïfon eft infufi- 
fante pour le gonflement qui fe fait 
au deffus ; & lorfqu'il arrive, c’eft 
cértainément que quelque partie 
téndineufe MAMAN fout: 
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fre, auquel cas l'inflammation peut 
furvenir dans toute fon étendue , 


c'eft-à-dire , au deflus comme zu. 


deflous de la playe. 

Si l'érétifme du genre nerveux 
occalionne dans la partie l’engour- 
diffement & la pefanteur, comme 
nous avons dit qu'il le caufe quel- 
quefois par tout le corps, cer ac- 
cident, lorfquil ne pafle pas en 
peu de temps, préfage toujours 
d’autres accidens. encore plus fu- 


neftes ; & fi l'on.ne met prompte-! 


ment en ufage les fecours que l'art 


prefcrit, l'engorgement augmente! 


{ouvent jufqu'au point, que le tiflu 


ferré de la peau ne lui permet pas’ 
de fe prêter aflezau volume queles. 


parties qu'elle enveloppe:ont ac 
quis. Alots ces parties peuvent fe 
mortifier faute de circulation;avant 
même qu'il fe fafle des fliétaines à 
la peau. La dureté exceflive du 


membre donne lieu de le craindre, 


& la rougeur foncée de da peau. eft 


| 


| 
| 


| 
‘ 
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une preuve prefque certaine quela 
gangréne commence. È 

T'ous ces accidens peuvent dé: 
cider en peu de temps de la perte 
du membre, & même de la vie du 
malade. Le Chirurgien doit donc: 
travailler de bonne heure à y re-. 
médier ou à les prévenir. Il feroit 
même à fouhaiter qu'il fût mandé 
dans l’inftant même qu'un homme 
vient d'être bleffé ; car fuppofant. 
la guérifon poflible par les fecours 
convenables, ils peuvent devenir 
infruétueux , s'ils ne font admini- 
ftrés aflez tot. | 


LS | 


Des opérations quil convient de 
faire dans les différens cas, 
… foit contufion, foir playe.” 

ï À fufpenfion ou même l'in- 


terruption du cours des li- 
queurs dans une partie des vaif- 
eaux, & l’amas du fang extravalé 

Ci 
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dans'le tiffu de la partie, la mena- 
gent de gonflement , d'inflamma- 
tion & de gangréne, ainfi quon 
l'a vü; les efquilles, s'il y a quel- 
que os brifé, piquent & irritent le 


genre nerveux ; les corps étran- 


gers, s'il y en a quelques-uns, fa- 
tiguent la nature par leur poids & 
par leurs inégalités ; le fang coule 
de quelques vaiffeaux & couleaflez 


fort pour mériter l'attention du. 
Chirurgien, ou bien l'hémorragie . 


eft à craindre, vû le ituation de la 
playe. C’eft de tous ces points qu'il 
faut tirer les indications curatives, 
afin de déterminer au jufte la ma-- 
niére dont le Chirurgien doit fe 
comporter. 


Il y a quatre indications curati- | 
ves à remplir pour parvenir à la | 
guérifon. La premiére eft de chan- | 
ger la figure &, autanrqu'l eft pof | 
fible; la nature de la playe par des | 
incifions convenables, (4) faifant | 


(2) Ambr. Paré, ch: 3e dir dune 0 8 


: | 


| 
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une playe faignante, de cette playe 
qui eft contufe. La feconde eft d'6- 
ter les corps étrangers. La troifié- 
me eft d'arrêter l'hémorragie. La 
“quatriéme eft de prévenir les acci- 
dens qui peuvent furvenir & de re- 
médier à ceux qui ont déja paru. 
C’eft ce que nous allons expliquer 
en détail ; & pour lefaire avec or- 
dre, nous fuivrons à peu près le mé- 
me que nous avons déja fuivi. 

Je crois qu'il eft bon d'obferver 
avant toutes chofes, que la célérité 
eft ici une chofe très effentielle , & 
en voici la raifon. T'antque la par- 
tie bleffée eft, pour ainfi dire, dans 

fon état naturel , c’eft-à-dire, tant 
qu'elle n'eft ni gonflée ni enflà- 
mée , il eft facile de faire les inci- 
fions convenables ; on trouve &t 
l'on Ôte affez facilement la bale, 
les efquilles, ou autres corps étran- 
gers. Mais lorfqu'il eft furvonu à la 
partie bleffée un gonflement plus 
ou moins confidérable , tout cela 


: ‘Cu 
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“eft bien plus difficile à faire, & ne 
peut fe faire qu'en caufant de plus 


grandes irritations, 


La contufion ef} legére. Si la con- 
tufion eft legére, qu'elle ne s'éten- 
de pas plus loin que le panicule 
graifleux, & qu'il n’y ait aucun cail- 
lot confidérable épanché dans un 
vuide, elle ne diffère pas de celle 
qui peut être faite par toute autre 
caufe que par une arme à feu. Alors 
l'ufage des topiques réfolurifs tel 
qu'eft l’efprit-de-vin avec le fel ar- 
moniac & le baume du Perou ou 
de Fiéraventi, &c. peut par les par- 
ties attives & pénétrantes de ces 
remédes, faciliter la réfolution des 
liqueurs extravafées ; & l'on con- 
noit qu'elle fe fait, par la couleur 
de la partie dont la peau devient 
jaune. À 

La contufion ef? grande. Maïs la 
contulion & l’équimofe, car on ne, 


| 
| 
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peut les féparer, peuvent être pro- 
fondes. Ce n'eft pas toujours par 
là vüe qu'on peut en juger, c'eft 
parle degré de la douleur, par l'en- 
gourdiffement du membre, par fa 
pefanteur, & par l'interception de 
fon mouvement. Le Chirurgien 
peut encore en juger fainement, 
en refléchiffant fur la nature du 
coup , calculant la molleffe & la 
mobilité dela partie frappée qui a 
obéi au coup, ou quin'a cédé qu'a- 
vec peine. Îl ajoutera à ces connoif- 
fances, celles qu'il peut tirer de la 
figure , du volume & du poids de 
Pinftrument qui a frappé , ce qui 
fuppofe qu'on l'atrouvé & qu’on l'a 
gardé. L'expérience nousapprend 
que dans cette efpéce de contu- 
fion , il n'y a pas feulement infil- 
tration, mais qu'il y a aufli épan-: 
chement en différens endroits de la 
partie contufe : ainfi dans certains 
cas , ce feroit à tort quon vou- 
droit en tenter la réfolution. 1l y a 

Ci 
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trop de parties qui ont perdu leur 

reflort, pour efpérer quelles le re- 

prennent aufli-tôt; & de plus, les 

épanchemens fe font faitstrop pro= 
fondément, Cesliqueurs s’échauf- 
fant & fermentant dans le lieu où 

elles fontarrêtées , elles peuvent y 

caufer une fupuration qu'il eft quel- 

_ quefois utile de prévenir par des 

incifions & par des fcarifications 

plus ou moins profondes, fuivant 

la profondeur de la contufion & 

de l’épanchement. Je dis quelque- 
fois, car ce n’eft pas une regle gé* 
nérale qu'il ne faille jamais tenter 
la réfolution dans le cas des gran- 
des contufons, & il eft vrai qu'on 
a fouvent réuff à la procurer. Mais 
il eft rare qu’on y réufliffe quandil 
s'eft fait de gros caillots.de fang en 
différens endroits du membre ; & 
voilà le cas de faire les incifions 
que je propofe, | 


Contufion avec fraiture, Sipar ha- 
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zatd le coup a été aflez violent 
pour caler un os fans faire playe ; 
(on a vû quelquefois des os très- 
durs, comme le #47 ou le foemur, 
caflés par un boulet de canon ou 
autre corps dur qui n’avoit entamé 
‘ni la peau ni même les habits) les 
incifions , fi elles deviennent né- 
ceffaires , ne doivent pas découvrir 
l'os fratturé ; elles doivent feule- 
ment profonder dans le corps des 
mufcles & dans les interftices. Ces 
Fe feront enfuite panfées felon 

art, & s'il y a un ou plufieurs os 
fraéturés, on en fera la rédu&tion; 
êt après avoir panfé la playe felon 
l'art, on fera en forte de maintenir 
les os à l'aide d'un bandage ap- 
proprié & d'une fituation conve- 
nable. | 
* L'avantage que, dans ces deux 
Cas, on pourra retirer des incifions 
que Je propofe, lefquelles incifions 
ne peuvent être faites fans faire fai- 
gner beaucoup la playe, c'eft que 
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par elles, non feulement on defem: 


plira beaucoup de petits vaiffeaux | 
engorgés qui {e vuideront de pro= , 
che en proche ,; mais encore on 


donnera une iflue libre à une par- 
tie des liqueurs extravafées ; c’eft 
le véritable & le plus fr moyen 
de prévenir le gonflement dont la 
partie eft menacée. PEN 


Contufion fur l'articulation, fans 
que l'os ait fouffert. Si la contufion 
que Je fuppole toujours forte, eft 
à l'endroit d’une jointure, elle peut 
s étendre jufqu’aux parties qui l'en- 
veloppent de près, telles que font 
plufieurs aponévrofes & la capfule 
qui enveloppe Farticulation. Ces 
parties font refpeétables ; ainfi il 
faut, autant qu'il eft poffible, éviter 
d'y faire des incifions; & fuppofé 
qu’on ne pt abfolument s'en dif- 
pen!/er, 1l ne faut nullement enta- 
mer la capfule ni mêmeles aponé- 
yrofes qui la couvrent, mais feule- 
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ment le panicule graiffeux. Je fçai 
que ces parties s'enfâmeront, fi 
le fuc nourricier qui eft extravafé 
dans leur fubftance s'y altére ; je 
fçai aufli qu'elles pourront fuppu- 
rer en conféquence & fe RE 
cependangil n'eft permis de les en- 
tamer, qu'autant qu'on {ent au def- 
{ous d'elles la flutuation d’un flui- 
de épanché ; fi l'on n'en fent au- 
cune , il faudra tâcher de prévenir 
ces accidens, ou de les corriger, 
par l'exaétirude du régime , par les 
faignées copieufes & réitérées, & 
par l'application des topiques émo- 
liens & réfolutifs, foit en fomenta- 
tions , foit en cataplafmes fouvent 
renouvellés? 


Le coup à porté fur l'os. Siavec 
la contufion des parties aponévra- 
tiques, les os qui forment l'articu- 
lation fe trouvent brifés ou luxés, 
on ne pourra guéres efpérer de 
conferver le membre. Il eft bien 
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vrai qu'on en a confervé quelques-. 
uns qui étoient dans le cas ; mais 
il eft vrai auffiqu'il a péri beaucoup 
plus de ces bleffés, qu'iln'y en a 
eù de guéris. On ne peut attribuer 
leur x qu'à l'inflammation des. 
ligamens , des aponéwrofes , des 
graifles & des glandes finoviales, 
enfin à leur fuppuration donttoute 
l'article a été inondée, accidens 
qui font le plus. fouvent fuivis d'un 
reflux de matiere purulente. Voilà 
ce quil eft bien plus fage de pré- 
venir par l'amputation du mem-. 
Dre, que de l'artendre.. | 
Il y a une plage fuperfcielle. Un. 
cotps dur pouilé par une arme à 
feu, peut frapper une partie en paf- 
fant & ne faire playe qu’à la fuper- 
ficie. Alors il peut emporter la pié- 
ce & faire une playe unie; il peut 
aufli laifler un lambeau pendanr, 
ce qui dépendra de la figure ronde 
ou irréguliere de ce corps qui peut 
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étreun boulet, un éclat de bombe 
ou de grenade , une pierre, &c. Il 
y a à l'une & à l’autre playe une 
efcarre plus ou moins profonde ; 
& quoique ce corps étranger n'ait 
frappé que. la fuperficie, 1l a pü 
occafionner une équimofe ,; une 
commotion particuliere dans tout 
le membre, & même une fraéture 
à quelques os voifins fans le décou- 
Vrir. Lifez mes Obfervations, Tome 
2. Obférv. communiquée par Mr 
Leauté. L'équimofe & la commo- 
ion peuvent exiger du Chirurgien. 
de faire les. incifions ou fcarifica- 
ions dont nous avons parlé. Ce 
feront les circonftances qui pour- 
ont le déterminer; mais à l'égard 
de l'efcarre, il faut, fi on ne l'em- 
Jorte entiérement, la fcarifier dans 
‘oute fon étendue, pour travailler 
enfuite à la faire détacher par l'ap- 
lication des médicamens conve= 
1ables-mss js + 

. S'il y aunlambeau un peu con: 


ps 
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fidérable, il faut, après avoir fcari- 
fié ou emporté l’efcarre , réappli- 
quer le lambeau & l'aflujettir, foit 
par un bandage convenable, foit . 
par une future féche , foit même 
par une future entrecoupée , pour 
épargner à la nature la moitié de 
fon ouvrage & avancer la guéri- 
fon qui feroit bien plus longue à fe 
faire fionle coupoit. Ces précau- 
tions peuvent réuflir, c'eft-à-dire , 
ques'l ne furvient pas d'inflamma-. 
tion, le lambeau pourra fe recoler 
par tout où il n’y a point d'efcarre: 
mais elles feront inutiles s'il arrive 
gonflement, car alors la playe fup- 
purera; & quelque future que l'on 
ait faite, elle ne fera que contenti- 
ve. C’eft pour cela qu’en la fai- 
fant, il faut arrêter les nœuds du fil 
de maniere qu'on puiffe les lâcher 
aubefoin. | shell 


Le membre eff emporté. Le corps 
“qui bleffe peutfrapper à plonib: S'il 
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a affez de mafle & de viteffe pour 
emporter une portion de quelque 
membre, la playe n’eft jamais unie, 
Vos n'eft jamais café net, & outre 
les éclats qui peuvent s'étendre 
beaucoup ‘plus haut que l'endroit 
frappé, cet os peut être fendu juf 
qu'à un certain point, Îl y a plus, 
la fecoufle a pü fe communiquer 
à l'articulation qui eft au defflus, & 
elle s’yeft fürement communiquée 
fi la playe ef près de cette articula- 
tion ; ainfi fa capfule & fes liga- 
mens en ontfouffert. Pour le prou- 
ver;il fuffit de dire qu’on a vû quel- 
quefois cette articulation luxée par 
le même coup qui avoit emporté 
la “partie inférieure du membre. 
Rom ne l'eft pas, c'eftquela 
capfule & les ligamens ont relifté, 
& ils n’ont pû le faire fans fouf- 
frit une extenfion violente, Il n'eft 
pas douteux qu'il ne faille faire 
lamputation au-deflus de la playe, 
& ceft ce qu’on fait d’ordinaire, 


J 
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le plus fouvent fans fuccès. Mais 
peut-on attendre une bonne fuppu- 
ration, ici où tout le genre ner-. 
veux eft dans une efpece de con- 
vulfion & où l’équimofe s'étend : 
jufqu'à. l'article ? Non certaine- . 
ment, parce que le moignon doit . 
fe gonfler dans peu par les raifons . 
énoncées. Il faut donc couper le | 
membre au deflus de l'articulation 
qui eft fupérieure à la playe.Silon . 
a fouvent vü périr des malades . 
quelques jours après l’'amputation, 
c eft qu'on l’avoit faite immédiate- 
ment au deflus de dla playe & au 
deflous de l'articulation fupérieu- 
re ; que cette articulation s’eft en-+ 
fuite gonflée; que l'inflammation y 
eft furvenue; que la fiévre s’eftal- 
lumée ; & qu'en conféquence la 
fuppuration a été fufpendue, four- 

ce de bien d’autres accidens. 
L’unique parti qu'il: y. avoit à 
prendrealors, étoit de faire une fe: 
conde amputation au deflusdelar- 
 ticulation 
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ticulation fupérieure , aufli-tôt qu'- 
elle a commencé à fe gonfler; & 
ceux qui ont été aflez hardis pour 
le faire, ont vü le plus fouvent 
guérir les malades qui, fans cela, 
auroient péri felon toute appa- 
rence. 


Le coup perce dans l'épaiffeur du 
membre. Si le corps dur qui fait 
playe n’a pas afflez de volume & 
de poids pour emporter un mem- 
bre, il le perce de part en part, ou 
bien il y refte enfermé. | 

S'il le perce de part en part, 
trois chofes enfemble ou fépaté- 
ment peuvent faire diftinguer l’en- 
trée de la fortie. 1°. La peaueft lé- 
gérement enfoncée à l'endroit par 
où la bale eft entrée, & elle eft re- 
levée du côté dela fortie. 2°. L’ef- 
carre ; la contufion & l’équimofe 
fontbien plus confidérables du cô- 
é de l'entrée. 30. La fortie eft pour 
ordinaire plus large que l’entrée. 

D 
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Ce dernier point n'eft pas fans ex=" 
ception ; car deux bales peuvent 
entrer enfemble, le coup étant tirén 
de fort près, fe féparer dans le tiffu. 
de la partie, & ne pas fortirenfem-" 
ble ;1l peut même arriver qu'il n’ens 
forte qu'une, l’autre reftant dans 
l'épaiffeur du membre. 


La playe n'efl que dans les chairs. 
Dans le cas où la bale a percé der 
part en part, & où elle n'a touché: 
que des parties molles, ilfaut, par 
des incifionsconvenables .aggran-1 
dir la playe & en faire une playe 
longue qu'il foit facile de panfer. 
II feroit même à fouhaiter de pou- 
voir fcarifier l’efcarre dans tout le 
trajet de la bale, pouren faire une 
playe faignante Lorfqu'il y a peu. 
de trajet de l'entrée à la fortie, il 
faut,des deux ouvertures n'en faire 
qu'une, fi cela fe peut fans couper : 
aucun tendon ou vaifleau confidé- 
table : c’eft le moyen de faire à 
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toute l’efcarre les fcarifications in- 
diquées. Suppofant la chofe impof- 
fible,il fut aggrandir par desinci- 
{ions convenables l'entrée & la for- 
tie de la bale, faifant enforte’, au- 
tant que les parties qui font à mé- 
nager le permerrent , que le trajet 
de la bale foit affez large pour que 
la communication d'une playe à 
l'autre foit toujours libre. Sion a 
manqué de la faire telle,les paroys 
de la divifion fe rapprocheront par 
le gonfiément qui pourra furvenir 
à la partie, & la fuppuration aura 
bien de la peine à s'établir. Sile tra- 
jet eft trés-long , comme il arrive 
lorfqu'une bale perce un membre 
obliquement & en fuivant fa lon- 
gueur, on ne peut Joindre les deux 
playes en une, ni faire la commu- 
nication aufli libre que je la de- 
mande ; mais on peut quelquefois 
y fuppléer en faifant d’efpace en ef- 
pace des controuvertures. Il eft 
bon de dire en paflant , que certe 

| Di, 
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efpéce de playe faite à des mem, 
bres très-charnus , comme feroitla 
cuifle, guérit rarement , par l'im-" 
poffibilité où l'on eftde faire le long 
du trajet ce que fi l'art prefcrit;d'où ! 
s'enfuivent d'ordinaire des accidens 
qui emportent le malade. Un féton. 
pañlé dans la playe , de l’entrée & : 
de la fortie , ne pourroit-il pas Îles . 
prévenir ? Non, certainement, ce. 
feroit un corps étranger qui fati- 
gueroit les parties, foit par fa pré- 
fence, foit par le frottement, lor{- 
qu'on le feroit couler pour le chan- 
ger. Si le gonflement fe paffe, le 
féton pourra être utile pendant! 
quelques jours pour porter les re-! 
médes convenables dans tout le 
trajet de la playe ; mais 1l faudra le 
retirer lorfqu’elle fera mondifiée. 


Le corps étranger eff perdu dans 
la playe. Si le corps étranger eft 
refté enfermé dans l'épaifleur du 
membre, il faut faire enforte de 
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fcavoir où il eft, afin de l’ôter, s'il 
eft poflible, parce que fon extrac- 
tion eft néceflaire & donne au ma- 
lade une confolation qui peut ai- 
der à fa guérifon. 


La dire&tion du coup peutindi- 
quer à peu près où ce corps eft pla- 
cé, & c'eft ce que le Chirurgien 
peut d'abord connoitre par l'intro- 
duétion , non d’un ftilet , mais d’une 
groffe fonde incapable, vü fon vo- 
lume, de faire de nouvelles routes 
ou de s'arrêter par de legers obfta- 
cles. (4) Ce ne fera, je le répete , 
que pour mieux juger de la direc- 
tion du coup & conféquemment 
du lieu où la bale peutêtre. J’ajou- 
terai que cette direétion neft pas 
toujours une voye sûre pour trou- 
ver la bale ; car la dureté d'un os 
qu'elle a touché en pañlant, peut l'a- 
voir détournée de la ligne droite 
que naturellement elle devoit fui- 


(4) Ambr. Paré, Chap. 5. 
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vre. La denfité de la peau qu'ellez 
de la peine à percer pour fortir,peut 
faire la même chofe, & ona vûüla 
bale, pouffant devant elle un mors« 
céau de bufle ou d'étoffe, entrer : 
dans l'épaiffleur du membre, ne 
pouvoir percer la peau pour fortir ; 
& faifant fon chemin dans le pani- . 
cule graifleux , faire la moitié du 
tour du membre. 

La direétion du coup étant con- 
nue autant qu'il eft pofhible, il faut 
dilater la playe extérieure, c’eft-à- 
dire faire une incifion à la peau & 
au panicule graiffeux, puis y porter 
le doigt.Le doigt qui, par la fineffe 
du ta, fçait diftinguer les chairs 
brifées de celles qui.nele font pas, 
eft la meilleure fonde qu'on puifle 
employer. (4) Il fert à conduire le 
biftouri, & , fi rien ne s’y oppofe, 
à dilater encore au fond de laplaye: 
jufques fur la bale même qui, fans 
cela, ne feroit pas facile à prendre, 

(#) Armbr, Paré, Chap. 3. 
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“étant, comme on l’a dit, enchäf- 
fée dans les chairs. À l'égard des 
playes qui fontaux petites extrémi- 
tés, comme font les doigts, à celles 
de la main & des autres endroits qui 
‘n'ont pas aflez de volume pour 
permettre lintromiflion du doigt, 
Ja fonde doit conduire le biftouri. 
S1 la playe eft dilatée fuffifamment, 
on Ôtera facilement les corps é- 
trangers , foit avec les doigts, foit 
avec une pincette, foit avec une 
curette. | 
La bale ayanttraverfé l’'épaiffeur 
du membre, eft quelquefois reftée 
fous la peau à l'endroit diam étrale- 
ment oppolé à la playe extérieure: 
ainfi lorfqu'on ne la trouve pas dans 
la playe, il faut tâter le membre 
dans toute fa circonférence. (4) Si 
on la trouve ainfi ,ileft plus à pro- 
pos de faire une contr’ouverture 
pour lôter, que de la tirer par le 
trajet qu'elle à fait en. entrant. Il 
(4) Ambr. Paré, Chap. 3. | 
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eft encore à propos de faire une 
controuverture pour Ôter fa bale ! 
lorfqu'elle a paffé par-de-là le tronc” 
des vaiffeaux qui nourriflent la par-. 
tie. Si on ne peut facilement trou- 
ver le corps étranger, il vaut mieux 
le laifler, que de fatiguer les par- 
ties par une recherche trop exaéte : 
la fuppuration l’a plus d'une fois. 
préfenté dans la playe. Dans le cas . 
où l'on fent la bale avec la fonde, 
on propofera peut - être d'en faire 
l'extration avec les tire bales qui 
font décrits dans les divers traités : 
d'inftrumens. Suppofant la chofe 
poflible, l’extraétion de ce corps 
ne doit pas exempter de faire les 
incifions indiquées; par conféquent 
c'eft parelles qu'il fautcommencer. 
Je n’approuve donc l’ufage de ces 
tire-bales , que dans les cas où la 
ftruêture de la partie ne permet pas 
d'aggrandir fuffifamment la playe . 
jufqu'au fond. 

Les morceaux d’étoffe ou de 

à linge 
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linge ne font pas, và leur mollefle, 
fi faciles à trouver que la baleavec 
laquelle ils font entrés: fouvent ils 
font nichés dans les interflices des 
mufcles voifins ; & fi le doigt ne 
peut les diftinguer après les inci- 
fions convenables, 1l ne faut pas 
faciguer la parue à force de les 
chercher; ils pourront fortir dans 
la fuite avec la fuppuration, & c'eft 
à quoi les incifions & controuver- 
tures que l'on, aura faites dès le. 
commencement de la maladie, fe- 
tont d'un grand fecours. | 


Los à été frappé. Suppofons à 
préfent que la bale*a dans fon tra-: 
jet rencontré un os. Cert.os, s’il eft 
découvert, peut être fimplement. 
contu. On peut juger que la con- 
tufion eft légere fi la bale n'a gué-. 
res été réflechie ; & dans ce cas 
elle.n aura pas de mauvaifes fuites, 
pourvi qu'on ait foin de bien dé-. 
brider le périofte, comme on dé- 
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bride le péricrâne lorfquil eft 


contu: C’eft une chofe d'autant 


plus effentielle , que fi l'on ne le 
fait pas , 1} pourra s'enflâmer tout 
le long de l'os , fuppurer & cau- 
{er de lexfoliation de, l'os, qui, 
malgré tous les fecours de l'art, 


eft quelquefois très - lente à fe fai:u 


re. 51 la contufion eft très - forte, 
(on peut la juger telle fi la bale a 


été beaucoup réfiéchie ) il faut de 


même débrider le périofte ; mais 


malgré cela, la contufion de l'os. 
pourra, comme on l'a dit, occa-. 


fionner au bout de quelques jours 
un épanchement dans le corps de 
l'os, & opérer à deftrudion. 


Si l'os eft fraturé ou brifé dans! 


un endroit fort dur comme l’eft, 
par exemple , le s/b54 dans fa par- 
tie moyenne , le Chirurgien le 
connoîtra fans beaucoup de re- 
cherche. Dans ce cas, la commo- 
_ tion, l'érétifme & même le gon- 
lement qui pourra furvenir ; fe- 


| 
| 
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ront proportionnés à la nature de 
la fraëture. Le corps étranger peut 
avoir entiérement brifé l'os dans 
toure fa circonférence, & 1l peut 
n'avoir entâmé quune portion 
de fon épaifleur, foir de la partie 
antérieure ; comme la crête du 
tibia ; laïffant entier le côté qui 
regarde le mufcle folaire, foit de 
la partie poftérieure, laiffant la crê- 
te du #ibia entiére.il eft poffible en- 
core qu'une portion de los qui pa- 
roit n'avoir pas cédé au coup, foit 
féparée des deux extrémités de l'os 
fans avoir perdule niveau, & qu'el- 
le ne tienne er fa place que par la 
membrane qui tapiffe fa cavité in- 
térieure , par le périofte & par les 
mufcles qui y font a1hérens: ceci 
eft plus difficile à connoitre. [| peut 
attiver encore’que l'os foit brifé 
dans l'endroit où ila été frappe, & 
quil y ait encore une fraéture au 
même os ; à quelques travers de 
doigt de l'endroit frappé ; ainfi 

E 1 
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que Magoius dit l'avoir vû, p. 46. 
Enfin los peut être fendu jufqu'a 
l'une de fes épiphifes ; c'eftce quen 
le Chirurgien ne peut abfolumenté 
connoitre dès le premier jour, mal-M 
gré da plus fcrupuleufe recherche 5», 
maAIS ; quelques Jours, après; deux: 
chofes peuvent l'indiquer. La prè- 
miere eft une rougeur à la peau 
avec un léger gonflement tout le. k 
long de la fente, de même qu'on 
en voit à la têre le long d’une fentet 
au crane ( dans les membrestrès-! 
charnus cette rougeur. peut être | 
long-temps à paroître. ) La fecon-. 
de eft un commencement de calust 
qu'on voit quelques jours après à. 
l'extrémité de la fente dans l’en-. 
droit où l'os eft brifé ; calus formés 
par le fuc nourriciér qui s ‘échappe: 
_de la fente & commence à fe con. 
denfer. | 

Dans la plüpart:de ces cas, Les. 
piéces d'os qui font éclatées ayane: 
fait un déchirement au fond de lat 


if 
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-playe, les efquilles piquent ou ti- 
raillent le 'périofte ; ou bien les au- 
tres’ parties laponévrotiques ; les 
morceaux d'étoffe , s'il en eft entré 
avec la bale , font reftés acrochés 
dans les piéces fra&turées, la bale 
y eft peut-être aufli , & fürement 
elle n’eft pas unie, parce que los 
qu'elle abrifé, l’a rendue de figure 
urréguliere. Foutes ces chofes réu- 
nies font autant de motifs qui doi- 
vent déterminer à faire des inci- 
fions grandes & fuffifantes pour 
‘prévenir les accidens dont la partie 
eft menacée, pour Ôter les corps 
étrangers, & pour pouvoir panfer 
facilement cette playe qui eft pro- 
fonde & qui doitrefterlong-temps 
ouverte’, attendu les exfoliations 

ui doivent fe faire. Les incifions 
étant faites comme ilfaut, le doigt 
quieft dans le fond de la playe, 
-diftingue facilement tout ce qu'il y 
a d'étranger. Si l’on fent des efquil- 
les entiérement féparées du corps 
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de los, il faut couper ce à quoi el- 
les tiennent, & alors on les ôrera 
fort facilement : les arracher feroit 
contre la faine pratique, caronne 
pourroit le faire fans caufer de vi- 
ves douleurs au malade, & par-là 
irriter encore le genre nerveux. A 
l'égard des groffes efquilles ou pié- 
_ces d'os branlantes qui ne font pas 
hors de leur place & qui tiennent 
encore par beaucoup de chairs; il 
faut les laiffer , parce qu'elles pour- 
ront fe réunir par un cales; & fup- 
pofé que par quelques pointeselles 
püflent piquer les chairs voifinés, 
1l faut couper ces pointes avec une 
tenaille incifive. 

S1 la bale a frappé quelqu'un des 
grands os, comme, par exemple, 
le 4654 dans l’une de fes ( 4) épi- 
phifes, elle a pû fans fe dérourner 
& fans le brifer.entiérement , y fai: 
re feulement fon trou & s’y enchaf- 
fer. Si elle n'eft pas entrée profon- 
dément, & qu'on puiffe l'ôter, foir 
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avec les doigts, foit avec le tire- 
fond, foit avec la gouge, on peut 
efpérer de guérir le. malade fans 
couper le membre , fuppofé qu'il 
ne {urvienne pas de ces grands ac- 
cidens dont nous avons parlé , & 
qui font une fuite, ou de la fecouf- 
fe que toute l'articulation a reçüe, 
ou de l'inflammation de toutes les 
parties aponévrotiques qui l'enve- 
loppent. Mais fi la bale eft entrée 
affez profondément dans lé corps 
de l'os, pour qu’on ne puïffe l'ôter, 
ou fi les grands accidens commen- 
cent à paroître ;iln’ya.d'aurre parti 
à prendre que de faire. J'ampurta- 
tion du membre. Si la bale a percé 
cet os dans fon extrêmite. qui. éft 
fpongieüfe ; le fracas peut être 
beaucoup moindre qu'il ne le £e- 
roir fi le coup avoit porté dans fon 
milieu, & il n’y a que peu d’éclats. 
Mais l'avantage qu'une pareille 
playe peut avoir fur celle qui fe- 
roit faité au corps de l'os, eft bien 
E iü} 
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eompenfé parle défordre des apo-. 
névrofes qui entourent cette extré… 
mité ; & des tendons qui s’y atta- 
chent, lefquels doivent être très- 
maltraités dans ces forresde playes. 
C'eft au génie du Chirurgien à fe 
comporter fuivant les circonftan- 
ces, c'eft à-dire, à juger sil peut. 
efpérer de conferver le membre 
‘par des incifions convenables , fi- 
non, à faire l’amputation. S'il ef- 
faye de conferver le membre, & 
qu'il furvienne des douleurs aiguës 
fans qu'elles foient caufées par. 
quelques pointes d’os qui piquent 
les parties voifines, c'eft une preu- 
ve que le genre nerveux fouffre in-. 
finiment, & dans ce cas, ilne faut 
pas tarder à faire l'amputation,fau- 
te de quoi les mouvemens convul- 
‘fifs paroïtront bientôt au membre. 
bleffé & gagneront tout le corps. 
Alors l'amputation deviendra inu- 
tile. 

Si la bale a écorné l'os à l’une de 
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fes épiphifes , la peau a pû en mèê- 
me temps être emportée , elle a 
pô aufli ne le pas être. Si la peau 
eft emportée, cela fait une playe 
évafée , plus ou moins large, mais 
peu profonde, & facile à panfer. Il 
peur être utile ou néceflaire d'y 
faire quelque incifion comme nous 
l'avons dit, & l'on voit pour l’or- 
dinaire ces playes guérir fans beau- 
coup d'accidens. Si la peau n'eft 
pas emportée, cela fait deux playes 
aux chairs ; alors il faut des deux 
n'en faire qu'une, même emporter 
les lévres, pour que l'os qui ef 
écorné & qui ne fe recouvrira pas 
fi tôt, ne foit pas couvert de chairs 
qui empêchoient d'y porterles fe- 
cours que la Chirurgie indique 
pour accélerer les exfoliations. 
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De ce qu'il faut obferver en faifant à 


les incifions. 


N faifant les incifions plus « 
ou moins profondes que Je . 
propofe comme néceflaires, 1l ne 


faut pas ménager le corps des muf- 


cles. S'ils font recouverts d’une : 


membrane commune & aponé- 
vrotique , comme le font ceux de 
la jambe & de l’avant-bras, alorsil 
faut bien débrider cette membra- 
ne, fi l'on veut prévenir des ab{cés 
quine manqueroient pas de fe fai- 


re dans les interftices des mufcles. 


Il en eft de même de toutes les 


aponévrofes en quelques endroits . 


qu'elles foient ; elles demandent 
beaucoup de connoiffance & de 
circonfpeétion pour les bien dé- 


brider, Si l’on ne fait que les fen- 
dre fuivant la reétitude dedeurs fi- 


bres longitudinales, cette incifion 


. 
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ne débride riens ainfi il faut les 

couper tranfverfalement ou oblis 

quement , quelquefois même dans 
tous les fensen forme de foleil. 

Dans cés incifons, il faut, aus 
tant qu'il eft poflible, ménager les 
tendons pour conferver le mouve- 
mens du membre après la guért- 
fon. Cependant il peut fe trouver 
quelques circonftances où l'on ne 
peut fe difpenfer de les couper, 
comme ; par exemple ; dans les in- 
cifions que l’on fait aux environs de 
l'épine , où l’on intérefle fes muf- 
cles extenteurs ; dans celles qu'il 
faut faire au pied dans le cas 
d'une playe avec fracas confidé- 
rable aux os du tarfe ou du méta- 
tarfe. La pratique peut nous en 
fournir d'autres qu'il eft difficile de 
prévoir. : 

La principale attention que le 
Chirurgien doit avoir dans ces in- 
cifions , c'eft de ménager les troncs 
des vaifleaux, pour ne pas priver 
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de nourriture , les parties qui font 
au deffous. ‘A l'égard des vaif- 
feaux médiocres qui ne font que 
des branches émanées des troncs, 


on peut les couper fans fcrupule ; # 
mais après lesavoir coupés, 1l faut " 


arrêter l'hémorragie. 


Il eft bon d'obferver que dans 


la pratique des régles que nous 


venons d'établir, la célérité eftune 
chofe très-effentielle, Tant que la 


partie bleflée eft pour ainfi dire 


dans fon état naturel, c’eft-à-dire, 
tant qu'elle n’eft ni gonflée ni en- 
flimée , 1l eft facile de faire les 
incifions convenables ; on trouve 
& l'on ôte facilement les corps 
étrangers , & l'on arrête affez faci- 
lement les hémorragies. Mais lorf- 
qu'il eft furvenu à la partie bleflée 
un gonflement plus ou moins con- 
fidérable ; tout cela eft bien plus 


difiicile, & ne peut fe faire qu'en 


gaufant beaucoup d'irritation. 
.… Aüinfi donc je ne puis approuver 
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la plüpart des Chirurgiens d'ar- 
mée, qui, dès qu'un homme eft 
bleffé dans une bataille ou dans un 
fiége , le panfent avec l'eau-de-vie 
& la charpie, fans faire autre chofe 
jufqu’à ce qu'il ait été tranfporté 
dans un lieu de repos , & je dis 
qu'il faut avant ce premier panfe- 
ment , faire tout ce qui convient. 
Il eft bien certain que le malade 
fera plus facile à tranfporter après 
avoir Ôté les efquilles ou autres 
corps érrangets, après avoir remis 
& aflujetti Les-os en leur place, 
ou même après: l'amputation du 
membre, fi le fracas de l'os l’exi- 
ge, qu'il ne l'eft avec les fracas 
d'os que j'ai fuppofé, lefquels dans 
es mouvemens qui font infépara= 
bles du tranfport, caufent des ti- 
raillemens très-douloureux & des 
convullions. Souventaprèsle trani- 
port, l'opération s'eft trouvée im- 
prarcable à caufe du gonflement 
qui avoit gagné la partie fupérieu-: 
re du membre, 
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SPEED RTE A 


De la manicre d'arréter les be- | 
morragles. 


Æ tous les accidens qui peu- 

h # vent furvenir à une playe, 
lFhémorragie eft celui qui effraye 
le plus le malade: & en effet, la 
mort fuivroit de près, fi on n'yre- 
médioit promptement. Cet acci- 
dent n'allarme pas également le 
Chirurgien, fuppofant que le vaif. 
feau qui eft ouvert, eft à fa portée, 
parce qu'il ne manque pas de 
moyens pour arrêter le fang. Il y 
en a trois qui font en ufage, fca- 
voir lacompreffion; les ftipriques, 
& la ligature. 
: Dans le cas d'une playe faite: 
par une arme à feu, je rejette la 
compreflion qu'en pourroit faire: 
en tamponant toute la playe avec: 
la charpie féche , parce que cela: 
s’oppoferoit au dégorgement qu’on 
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cherche à procurer par les inci- 
fions qu'on a faites, & feroitcapa- 
ble de faire naître à la circonféren- 
ce un gonflement dangereux. Les 
ftiptiques n’agiffent qu'autant qu'ils 
font efcarre, encore ont-ils befoin 
de la compreflion, & la phaye n'eft 
déja que trop garnie d'efcarres. 
Cependant il y a bien des cas où 
l'on ne peut abfolument fe difpen- 
fer de s'en fervir, la ligaturc érant 
impraticable. Alorsil faut bien s’af- 
furer du lieu où eft l'embouchure 
du vaifleau ouvert, pour mettre 
précifément deflus un petit bour- 
donet imbibé d’eau ftiptique & 
exprimé, puis l'y foutenir avec le 
doigt jufqu'à ce que le fiprique 
ait fait fon efcarre. De cetre ma- 
niere;les paroys de la playene font 
pas comprimés par un tamponage 
capable d'y exciter l'inflammation. 
L'efcarre étant faite, on panfera la 
playe mollement felon l'art. Le 
bouton de vitriol fait en fe fon- 


64 Des PLAYES 


dantune efcarre plas étendue qu'on 
ne le voudroit, ainfi j'en rejette” 


l'ufage. 


Par tout où lon pourra faire la. 


ligature du vaiffeau, Je la crois pré- 
férable à tout autre moyen, parce 


RS 


qu'elle ne fair de compreflion qu'au . 


vaiffeau même. 

- La grande diMculté eft de la 
faire comme il faut dans une 
playe profonde ; & cette difficulté 
vient, ou de ce que le vaiffeau eft 
caché dans les chairs, de maniére 


qu'on n'en peut voir l'ouverture, 


ou de l'endroit profond où il eft 
placé, ou bien de la quantité du 


fang qui le cache en rempliffant la 


playe, 


On ne peut faire de ligature au. 


vaifleau fi l’on ne le voit ; ainfi le 


fuppofant caché dansleschairs, de 


maniere qu'on ne puille difinguer 
fon orifice, il faut le découvrir par 
une incifion, (4) pour voir préci« 


: (a) Ambr, Paré, ch, 10, fe | 
fément 
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fément le point d'où le fang fort: 
La profondeur de la playe ne 
doit être comptée pour rien filon 
n’a faie des incifions fufifantes. 

Enfin le fang ne cachera pas 
l'embouchure du vaiffeau en rem: 
pliffant-la playe, file Chirurgien a 
foin de faire une ligature à tourni- 
quét à la partie fupérieure du mem- 
bre. Dans ce cas il eft donc plus à. 
propos de la faire: l'ayant faite, il 

Ôtera tout le fang qui, rempliffant 
_ la playe, cache le point où eft le 
vaifleau ouvert, & alois il pourra 
l'embraffer fürement avec l'aiguil- 
le & faire la ligature. 

Dans les playes faites au tronc, 
où dans lesincifions que nous fom- 
mes obligés d'y faire, 1l eft poffible 
qu'il yait un vaiffeau qui donne du 
 fang affez pour obliger d’en faire la 
ligature; & là, on ne peut arrêter 
l'hémorragie avec un tourniquet 
comme aux extrémités. Dans ce 
Gas la ligature du vaiffeau eft plus 

| F 
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difficile à faire, & cependant elle 
eft préférable à l'ufage des füiptis 
ques, ainfi qu'on l'a dit. Pour faire 
commodémentcetteligature, c'eft- 
à-dire, pour empêcher quelefang » 
qui coule ne cache l'ouverture ii? 
faut avec le doigt chercher cette 
ouverture, & quand on l'a trou- . 
vée, le doigt appuyé fur le vaif- 
feau , arrête le fang. Alors il faut | 
Ôrer tout le fang qui remplit le vui- 
de de la playe, puis avec une ai- 
guille courbe pafler un fil dans les : 
chairs à la circonférence dudit vaif- 
feau, & en faire faire le nœud par : 
un Aide Chirurgien ,.fans retirer le 
doigt jufqu'à ce qu'il foit fait. 

Il en eft de même des hémorra- ! 
gies qui furviennent à linftant du 
coup : Un Chirurgien Anatomifte 
qui connoït le trajet de la bale , foit 
au tronc, foit aux extrémités, fçait 
quel eft le vaiffleau qui eft ouvert … 
& où il eft placé ; ainfi il peut fa- | 
cilement arrêter le fang pat les 


DARMES A FEU. 67 
moyeus que nous venons d'indi- 
quer, fur tout s'il a pû mettre le 
tourniquet , car ce tourniquet le 
rendant maître du fang, il pourra 
commodément faire les incilions 
convénables & trouver le vaifleau 
qui eft ouvert. Le 

. À l'égard du faignement de la 
playe, lequel eft infévarable des 
_incifions quénous avonsindiquées, 
nous les regardons comme utiles. 
pour prévenir le gonflement de la 
partie ; & ce feroit aller contre les 
vûes qu'on s'eft propofées, que de 
 Fatrèter par quelque moyen que ce 
für :1l s'arrêtera peu de temps après, 
c'eft pourquoi il ne mérite par lut- 
même aucune atténtion. 

Si la bale faifant playe à l'une 
des extrèmités ; a pañlé près des 
gros vaiffeaux, il eft poflible que 
cette playe ne faigne point, quoi- 
qu'une branche un peu condérable 
ait été ouverte. Mais comme l'hé- 
-morragie eft à craindre ee 

| ij 
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de l’efcarre & quelquefois plütôt ;! 
il eft bon de laiffer à la partie fupé- 
rieuré du membre un tourniquet 
prêt à ferrer fi hémorragie paroit, 
faute de quoi le malade pourroit 
périr dans fon fang. Si c'eft au 
tronc, au col, ou en quelque autre 
‘endroit où l'on ne puiffe laiffer cet- 
te ligature, le Chirurgien qui fcait 
que cela peut arriver, doit laiffer 
‘auprès du malade un Garçon ha- 
bile qui puifle fe rendre maitre du 
fang, 
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PER EST SEAL À 


Du presmier Appareil. 


Iles opérations que nous avons 
, indiquées pour parvenir à la 
guérifon des difiérentes playes d’ar- 
mes à feu , font eflentielles , la mé- 
thode dans les panfemens ne l’eft 
pas moins, & elle doit répondre 
aux vües quon s'eft propofées, 
patce qu'un panfement mal faiteft 
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capable de tout gâter. Gardons- 
nous donc, ainfi que je l'ai déja dir, 
._ de fuivre aveuglément cette an- 
cienne pratique qui eft prefque gé- 
néralement fuivie, de panfer tou- 
tes playes d'armes à feu en premier 
appareil, avec la charpie imbibée 
d'eau de-vie, Je fçai que l'applica- 
tion de cette liqueur fimple où 
même animée, convient dans le 
cas de ces playes énormes faites 
par un boulet, parce qu’elles font 
compliquées d'une contufion & 
d'une équimofe proportionnées ; 
qu'elle convient encore dans le 
cas de ces grandes contufions où 
j'ai propofé de faire des incifions 
aflez profondes pour prévenir la 
mortification qui peut fuivre de 
près, vû l'engorgement confidéra- 
ble qui eft à tout le membre. Mais 
je fçai auffi qu'elle ne peut conve- 
pir que fur des chairs dont le fen- 
timent eft émouflé où perdu ; ainfi 
jen profcris abfolument l'ufage, 
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partout où l’on aura été obligé de 
couper profondément dans le vif, 
parce que la cuifflon qu'elle excite. 
dans ces parties, s'oppofe au relà- « 

chement qu'on fouhaite de procu- 
rer; & que cette liqueur étant def- 
ficative , elle eft plus capable de 
retarder la fuppuration , que de 
l'aider. Ainfi donc dans ce dernier 
eas, il faut fe contenter de mettre 
dans Îa playe une quantité de char- 
pie proportionnée au vuide qu'il 
faut remplir; charpie très-mollette 
& par cette raifon incapable de 
prefler & de fatiguer {es paroys 
par fon volume ; enfin fufhfante 
pour abforber le fang & les humi- 
dités qui doivent s'écoule. 

Le refte de l'appareil doit s'ac- 
commoder aux mêmes vûes, c'eft- 
à-dire, que Le bandage ne doit nul- 
lement comprimer la partie. [Ffaut 
même remarquer que filon fe fert 
d'une bande, & qu'elle fe trouve 
jufte | même fans comprimer la 


D'ÂRMES A FEU. 7tT 
partie, elle fe trouvera dans peu de 
temps trop ferrée , pour peu que 
_ la partie bleffée fe gonfle. Il eft en- 
core très-utile de fituer le membre 
un peu hautement, s'il eft poflible, 
“afin de! faciliter le retour des li- 
queurs vers le centre. S'il y a des 
os fracaflés ,3e fuppofe qu'on a re- 
mis les piéces en leur place, ilfaut 
aflujetir le membre de maniére que 
les pièces fraturées ne puifient 
jouer les unes contre les autres, 
& fur tout, lorfqu'il faut tranfpot- 
ter le malade. 

Il eft bon de faire obferver en- 
core, 1°. que la charpie qu'on a 
mife dans la playe s’imbibe de fang, 
ce qui la fait gonfler comme une 
éponge, auquel cas elle compri- 
me les parovs de la playe, & 
qu'ainfi il faut éviter d'en trop met- 
tre. 2°. Que cette charpie fe cole 
aux paroys où elle fe durcit peu à 
peu avec le fang même lorfqu'il 
n'en coule plus : qu'alors ce mailif 


Sa 
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‘de charpie & de fang ferme les 
‘embouchures des vaiffeaux ; & que 


É 


même il les irrite par fa dureté, ce: 


qui pourroit faire naïître l'inflam- 
mation. Pour obvier à cela; quand 


la playene faigne plus, il faut, fans. 


Oter la charpie, l’humeëter avec 
l'huile d'hypericum chaude , ou avec 


l'axonge , ce qui vaur un digeftif, 


pour ce premier panfement. 


De la manicre de prévenir ou de 
calmer les accidens. | 


L ne fuffit pas d'avoir fait à Ka 

partie bleffée tout ce que l'art 
prefcrit 5 il faut aufli-tôt travailler 
à calmer les accidens qui ont déja 
paru ; ou à prévenir CEUX qui pout- 
-roient furvenir. a 

Ce n'eft qu'en conféquence du 
coup recü , que l’œconomie de la 
machine a été dérangée ; ce déran- 
-gement augmenteroit de plus en 
plus; 


3 
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plus, fi l’on n'ôtoit 4 fource de 
toute irritation. Nous avons déja 
propofé des incifions & fait voir 
combien elles font néceflaires :, 
nous avons encore démontré le 
danger qu'il y a à laïfler dans la 
‘partie des corps étrangers comme 
bale , efquilles, &c. & nous avons 
donné des régles pour en fairel’ex- 
traction. Tout cela qui femble n’ê- 
tre utile qu'à la partie bleflée , fert 
aufli pour calmer les accidens pri- 
mitifs ; mais le tout feroit fouvent 
d'un foible fecours, s'il n'éroit fe- 
condé par un régime convenable, 
& par les évacuations capables de 
défemplir les vaiffeaux & les pre- 
mieres voyes, de rétablir les filira- 
tions qui ontété interrompues, &. 
de fuppléer aux évacuations qui 
ont été fufpendues, enfin de re- 
mettre la nature dans fes droits. 
Tout le monde fçait que la plé- 
thore peut par elle-même caufeg : 
bien des maladies, puifque la fanté 


mé Des PLayes | 
dépend en partie du jufte équilibre 
des folides & des fluides. Onfçait 
encore parexpérience , que la cir- 
culation fe faifant plus lentement 
dans le cas de pléthore, cette len- 
teur eft une difpofition continuel- 
le à engorgement ; que les filtra- 
tions fe font moins, & que même 
quelques-unes font fufpendues. Il 
n'eft pas douteux que dans cer état, 
les caufes d’engorgement qu'un 
coup d'arme à feu aura mifes en 
jeu, n'ayent un effet plus für & 
plus prompt. 

Mais quand même un bleffé ne 
feroit pas pléthorique, il fuffit que 
le faififfement & la commotion qui 
accompagnent fouvent les playes 
d'armes à feu, fufpendent pour 
quelques momens l’ordre œcono- 
mique ; ce qui eft prouvé par les 
fincopes & autres accidens primi- 
tifs que nous avons dit arriveraflez 
fouvent , pour avoir tout lieu de 
craindre que ce dérangement ne: 
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produife d’autres accidens dans la 
fuite du traitement. 

_ Si de plus le malade a lefto: 
mach plein d'alimens au moment 
de fa bleffure, & qu'il ne vomiffe 
pas naturellement comme quel- 
ques-uns le font, la digeftion fe fe- 
ra mal, & le chile mal digeré paf: 
fant dans le fang, y deviendra une 
matiere héterogène capable de pro: 
duire de nouveaux accidens. 
Difons plus, les mauvaifes nour- 
rtures dont le Soldat ufe fouvent; 
fans qu'on puiffe l'en empêcher, 
jointes aux fatigues de la Campas 
gne; l'intempérance dans une par« 
tie des Officiers, jointe à la fati- 
gue & aux veilles, tout cela alté< 
tant les levains de l'eftomach & les 
digeftions, fait un mauvais chile, 
d'où naït une difpofition plus ou 
moins prochaine à maladie. Si 
donc dans une pareille d:fpofition 
un homme vient à être bleflé, eft- 


ilimpoffible que le défordre que 
Gij 
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la bleflure caufe dans toute la ma-. 
chine, accelere une maladie quife 
préparoit peu à peu, & qui n'auroit 
fait que tarder à éclater? C eft pour” 
remédier ou pour obvier à tous ces 
défordres, qu'il faut employer le: 
régime, les faignées , les vomirifs 
&t quelquefois même les laxatifs. 
L'exa@titude du régime eft d’au- 
tant plus eflentielle, que pendant! 
la durée de ces accidens primitifs, . 
& dans l’état de douleur où eft le 
bleflé , les digeftions fe feroient 
mal. Ainfiil faut le mettre à l’ufage 
des bouillons legers plus capables. 
de calmer l’effervefcence du fang , 
que de l'exciter. Il y a cependant! 
certains tempéramens naturelle- 
ment foibles ou épuifés par la fati- 
gue ou par l'hémorragie, qu'il fe- 
roit dangereux de tenir à une diéte: 
trop févere, & qu'il faut foutenir;, 
ou même ranimer. | 
I! eft bon encore de s'informer! 
de la maniére dont le bleflé vivoit 


DÂRMES A FEU. "77 
avant fa bleffure, car la diété ne doit 
pas être égale à tous les bleffés: (4) 
Ainfi lorfqu’un homme eft naturel- 
lement grand mangeur, on peut & 
lon doit lui accorder quelques 
nourritures qu'on refuferoit avec 

quite raifon à un autre qui feroit 
_dans le même état & qui mange 
peu qaand il éft en fanté. 
: Les faignées font encore d'un 
grand fecours, & elles font abfo- 
lument néceflaires , s'il n’y a pas 
 eù d'hémorragie confidérable. (4) 
Par elles on remédie à la pléchore, 
sil y en a, par elles, empêchant 
le fang de fe porter avec trop d’a- 
bondance à la partie bleffée, on 
pare le gonflement & l'inflamma- 
tion, ou du moins on en fauve la 
moitié ; par elles, on prévient la 
plénitude qui naît fouvent de l’ef. 
fervefcence du fang , quoiqu'au 
fond les vaiffeaux né foient pas trop 
(a) Ambr. Paré, ch. ro. 
(ë) Manget, cent, 3. chap. 8. 
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pleins ; par elles enfin, les diffé. 
rens filtres moins furchargés pour-! 
ront reprendre leurs fonétions fr 
elles ont été fufpendues. Il ne faut 
donc pas manquer de faigner de 
bonne heure ces fortes de bleflés. 
Je ne décide point le nombre des 
faignées qui doivent être faites, ni 
Ja quantité de fang qu'on doit tirer 
‘dans chacune d'elles ; elles feront 
proportionnées à l’état de force ou 
de foibleffe de chaque bleflé , à 
fon embonpoint, à la nature des 
parties bleflées qui font plus ou 
moins fufceptibles d'inflammation, 
à l'étendue de la bleffure, & à la 
nature des accidens primitifs qui 
l'auront accompagnée. 
L'expérience nous apprend que 
les bleffés qui ont vomi dans les 
premiers momens de leur bleffure, 
ce qui arrive à plufieurs, font bien 
moins fujets que d’autres aux acci- 
dens confécutifs, & par conféquent 
qu'ils guérifflent plus facilement : 


D'ARMES A FEU. ‘79 
ainfi la nature nous apprend à don- 
ner à propos un vomitif. Le vo- 
mifflement procuré peut être très- 
vütile pour vuider les premieres 
voyes, & par là, ôter la fource de 
ces maladies qui font quelquefois 
prêtes à éclater, ainfi qu'on l’a dit 
_ci-devant. Il eft bien vrai que Îa 
‘diére qu'on fait obferver à unblef- 
fé, peut quelquefois les prévenir; 
“mais on les préviendra bien plus 
fürement en vuidant les premieres 
voyes, comme l'expérience l’a fou- 
vent confirmé. On objeétera peut- 
être que c’eft fatiguer un malade 
par des remédes prématurés, & 
qu'il ne fauc travailler à guérir une 
maladie, que lorfqu’on la voit pa- 
roître. Je réponds que non-feule- 
ment il vaut mieux la prévenir, 
mais même qu’elle fera très diff- 
cile à guérir , lorfqu’élle fera com- 
pliquée dés accidens qui dépen- 
dent d'une playe d'arme à feu. Du 
moins ne pOourra-t'on pas fe dif- 


ent 
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penfer de faire vomir. le malade « 


dans le cas où il aura l’eftomach 
plein d'alimens ; & cela doit être 
fait prefqu'aufli-toraprès le premier 
panfement, pour ne pas donner at 
chile mal digéré le temps de pañfer « 
dans le fang. Si on attend long- M 
temps à le faire, le vomiffement K 
pourra être inutile & peut-être « 


dangereux. 


: Malgréles avantages qu'on peut M 
retirer du vomiffement, les efforts M 
qui en font inféparables feroient 
contraires dans certains cas, com- 
me, parexemple, dans les playes M 
pénétrantes à la poitrine, ou à w 
l'abdomen avec léfion de quelque « 
vifcére; dans les playes à la rête M 
avec fracas au crâne ; dans les M 
playes confidérables à la gorge & 
dans quelques autres aux extrémi- N 
tés accompagnées de fraëtures , n 
aufquelles le repos de la partie eft 
effentiel. C'eft à la prudence du 
Chirurgien à combiner la nécefli- » 


Éd 
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té du vomifflement avec la pofli- 
bilité de leprocurer fans danger. 

Les évacuations par les felles 
pourroient être fouvent utiles; ce- 
‘pendant les purgatifs ne peuvent 
être employés dans les premiers 
jours, fi ce n'eft l'huile d'amandes 
douces donnée par la bouche à la 
‘doze de 3 à 4 onces, laquelle doit 
être regardée plûtôt comme un 
‘adouciflant que comme un pur- 
gatif, quoiqu'elle procure l'éva- 
Cuation de ce qui eft contenu dans 
le canal inteftinal. 

Süppofons qu'auffi-tôt après la 
bleflure, on a fuivi tout cequenous 
venons de prefcrire ; il eft cepen- 
dant poffible qu'il furvienne un peu 
de gonflement à la partie bleflée 5 
mais certanement il fera beaucoup 
moindre:que fi on n’avoit rien fait 
pour le prévenir. D'ailleurs toute 
incifion eft prefque toujours fuivie 
d'un léger gonflement à route la 
circonférence ; ainfi il neft pas 
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étonnant qu'il en furvienne après he 
un coup d'arme à feu & après lesw 
_äncifions qu'on a faites : mais il fe: k 
diffipera par la fuppuration qui doit 
‘commencer à fe faire vers le troi- ù 
fiéme ou le quatriéme jour, & qui 
augmentera non feulement jufqu' à. 
ce que les efcarres foient tombées, | 
mais encore jufqu’à ce quetout ce 
qui éroit infiltré dans le tiflu dés 
parties à la circonférence de law 
playe , foitévacué par la réfolution 
‘ou par la fuppuration. 


RL dress PRET 


ER 


dé es ere 


De la fuite des panfemens. 
J à playe d’arme à feu eft bien. 


différente de celle qui eft faite ! 
par quelqu'inftrument tranchant ou | 
piquant. Celle-ci ne demande que | 
la réunion ; & nous fommes fou- : 
_vent les maîtres de la procurer en 
trés-peu de temps; mais la playe 
: idem à put ne peut guérir que 


. 
red eo er 
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par la fuppuration, à caufe de l'ef- 
carre qui l'accompagne. 

Il n’y a que la pourriture, fielle 
furvient à la playe , ou bien une in- 
flammation conlidérable , qui puif- 
‘ent nous engager à lever promp- 
tement le premier appareil : & fi 
ces accidens ne fe rencontrent Pass 
nous devons le laiffer deux ou 

“trois Jours au moins, afin qu'il fe 
détache feul par la fuppuration 
bonne ou mauvaife qui fe fera; 
par-là on évitera de fatiguer la 
playe, & dela faire faigner de nou- 
veau, Ce qui ne manqueroit/ pas 
d'arriver fi on levoit 'appatäl au 
bout de vingt-quatre heures. 

Dans ce dernier cas où les cho- 
fes fe pañlent fans accidens confi- 
dérables , il faudra panfer la playe 
mollement , de maniére à aider en 
tout la nature qui ne demande qu'à 
bien faire, & qui de fon côté tra- 
vaille fans ceffe à la guérifon. Ce 

ne font pas les médicamens intro- 
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-duits dans une playe, qui la gué-" 
riflent ; on peut même dire, à 
la rigueur , que tout ce qu'on y” 
met , foit charpie, foit médica-. 
ment , y eft un corpsétranger. C'eftn 
la nature qui, par le fecours du fuc 
nourricier , doit former les mam- 
melons charnus qui la rempliront; 
& même qui fera la cicatrice. Ne. 
voit-on pas fouvent les animaux 
guérir feuls en léchant leurs playes? . 
Qu'avons-nous donc à faire pour. 
ce qui regarde les panfemens? (Je. 
fuppofe qu'on a fait les incilions . 
indiquées, qu'il n ya plus de corps 
étranger à fortir, qu'il n’y a point. 
d'hémorragie, & que le premier. 
appareil eft levé, ) c'eft d'aider la’ 
nature par des moyens différens, 
” fuivant les différens temps de Îa 
maladie , d’abordenamoliffant les 
efcarres pour qu'elles fe dérachent: 
plus vite, ce que l’on fera dans bien 
des cas par l’ufage des digeftifs fim-. 
ples & balfamiques ou du baume 


\ 0 
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Verd, & en abforbant la trop gran- 
de quantité de pus avec la charpie 
féche mife dans la playe en perite 
quantité ; enfuite en reflerrant lé- 
gerement les memmelons charnus 
à mefure qu'ils fe formeront , par 
l'ufage des lotions vulnéraires & 
aftringentes dont on mouillera les 
paroys de la playe, fuppoté qu'ils 
devinffent variqueux,comme on l’a 
_ déja dit; enfin en évitant de laiffer 
la playe long-tems expofée à l'air 
dans les panfemens, & en empèé- 
chant par l'ufage des emplârres & 
_ de tout ce qui couvrira la playe 
d'un panfement à l'autre, que l'air 
extérieur n'y corrompe le fuc nour- 
ricier qui doit former les mamme- 
lons charnus. 

. Mais fi léquimofe a été très- 
confidérable, la fuppuration pour- 
ra être très abondante pendant 
quelques jours à caufe de la quan- 
tité des liqueurs infiltrées à touté 
_ la circonférence, & qui s'évacue- 


86 Des Prayes 
tont pat la playe; peut-être même " 
qu'elle fera fanguinolente. On peut M 
encore S'atrendre à y voir plufieurs 
fortes de fuppurations qui dépen- « 
dront tantôt de la qualité des li: 
queurs dont la partie a été engor= 
gée, tantôt du degré d'altération 
qu'elles y auront acquis pendant 
leur féjour, & tantôt de la qualité 
des fucs nourriciers quiaborderont 
journellement à la playe. Si doné 
des fuppurations vicieufes mena- 
cent d'altérer le calibre des vaif- 
feaux par où elles fe font, ce que 
lon connoitra à la figure de la 
playe & à la qualité du pus, des 
panfemens aufli fimples que ceux 
dontJe viens de parler ne peuvent 
convenir ; & alors nous ne pou- 
vons nous difpenfer de nous fervir 
de digeftifs animés, capables de 
corriger les fucs & de défendre les 
paroys de la playe, de l'altération 
qu'ils pourroient y caufer. Je n’en- 
tre point dans le détail de ces di- 
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geflifs, parce que les Auteurs en 
font remplis, je ferai feulement ob 
ferver que les huiles & les graifles 
mifes dans la playe, ne convien- 
nent jamais dès que les efcarres en 
font tombées, fur-tout auprès des 
jointures, à caufe de la quantité 
dé parties tendineufes & aponé: 
yrotiques- qui y font. 

Icioùil n’yaque peu d'efcarres, 
ces digeftifs amolliront les em- 
bouchures de tous les petits vaif- 
feaux qui fe font refferrés ; & é- 
chauffant les liqueurs infiltrées à 
la circonférence , ils faciliteront 
leur dégorgement dans le vuide 
de la playe. Là où il ya des efcar- 
tes , ils les amolliront de maniere 
que les fucs qui ne cherchent qu'à 
s'écouler parlaplaye ; les détache-. 
ront plus promptement. Il faudra 
même diftinguer les différens en- 
droits de la playe pour les panfer. 
différemment fuivant leur états 
l'endroit que labale a touchéétant 
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quelquefois encore en efcarres ; 


quand le refte n’y eft plus & ne de- 


mande qu'à guérir. Je mets au rang 


des digeftifs, l’efprit de thereben- 
tine qui ef le topique le plus con- 


venable fur toutes les partiesmem- 
o lé 
braneufes , tendineufes ou aponé- 


vrotiques, & ce, jufqu'à ce qu'elles 


fe foient exfoliées. Ceux qui font. 


gras & pourriflants, les gonflent, 
& ils y excitent des fufées de fup- 


puration qui non feulement les dif-. 


fequent plus exaétement qu'on ne! 


pourroit le faire avec le fcalpel, 


mais encore font fouvent fuivies ” 


d’un reflux de matiere purulente. 


Dans la cinquiéme partie je parle-* 


rai du temps de faire les panfemens,… 
lefquels doivent être plus ou moins. 
fréquens felon les différentes cir-" 
conftances. | # 

Si l’on a arrêté quelque hémor- 
ragie, foit par la ligature du vaif-L. 
feau, foit par les flipriques, il ne. 


faudra mettre deflus que de la char- 
pie 


| 
| 
| 
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pie feche ou faupoudrée de thére- 
bentine féche, pour retarder , au- 
tant qu'il eft pofhible , la chûte 
dé l’efcarre ou de la ligature. Il 
faut même à chaque panfement 
avoir attention à foutenir cette 
charpie, afin de n’y faire aucun ti- 
raillement en ôtant le refte de l'ap- 
pareil. Ce que je dis ici de ce qui 
a arrêté l'hémorragie, foit ligature, 
foit ftiptique, doit être également 
“obfervé pour tout ce qu'on a mis 
“dans la playe ; car on ne doit F6- 
ter qu'autant qu'il ne tient pas , & 
qu'il fe détache feul. 


’ . 


» Dans les cas que j'ai propofés’, 
ou, vour arrêter le progrès d'une 
gangréne, on aura fait des inci- 
fions ou bien desfcarifications pro- 
fondés, des panfemens fimples ne 
conviendroient point encore. Il 
faut arrofer les playes & toute la 
-partieavec une diffolution de cam- 
phre & de fel armoniac pour les 
ranimer, Suppofé que la nature féx 


90 Des PLAYESs | 
condâtles fecours de l’art, on pan“ 
fera alors la playe avec des dige“ 
ftifs fimples ou animés, fuivant fes 
différens états , jufqu’à ce que les 
gonflement foit ceflé , & que less 
efcarres foient tombées. 4 

Dans ce dernier cas comme dans, 
tous les autres que nous avons pros 
_ pofés précédemment, on ne pour 
ra donc efpérer de voir une fup= 
puration capable de produire des 
bonnes chairs, qu'après que le dé 
gorgement de la partie fera parfait. 
On le connoîtra à la molleffe du 
membre qui aura repris peu à peus 
{on état naturel, à la nature du: 
pus qui fera blanc ou épais, & à 
Pinfpeétion des chairs qui feront 
fermes, grénues & d’un rouge plus 
foncé qu'elles n'étoientauparavant: 
Alors il faudra abandonner l’ufage. 
des digeftifs & autres remédes 
pourriffans qui deviendront très- 
contraires, pour y fubftituer les lo= 
ions vulnéraires fpiritueufes & dés 
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ficativés ; comme je l'ai dit plus 
haut, capables de refferrer les em- 
bouchures de tous les petits vaif- 
feaux,fans quoi lefucsles meilleurs, 
au Jiëu de mammelons de chairs 
grenues ,; ne formeroient le plus 
fouvent que des chaïrs mollaffes & 
variqueufes qui rempliroient bien: 
tôt toute la playe. Si on s'eft laif- 
fé gagner par ces chairs, ( on les 
connoît & on les diftingue des 
bonnes en ce qu'elles font mollaf- 
fes, lices , brillantes & fouventfai- 
gnantes , ) il faut, fuppofé qu'elles 
Hoient en petite quantité ; les dé- 
truire en y mettant l’alun calciné; 
le précipité rouge, &c; & fi elles 
ont rempli la playe, comme on 
l'a vû quelquefois arriver en vingt- 
quatre heures, car ée$ chairs croif- 
fent fort vire ; 11 faut les ôter avec 
le doigt lequel les détache facile- 
ment. Îl eft bon de faire obferver 
que lorfqu'il y a un os brifé au voi- 
finage de la playe, il eft aflez or- 

H 1 
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dinaire qu'on trouve ainfi la playe 


remplie de chairs faigneufes d'un 


panfementà l’autre. Quandla playe 


ne faigne plus, il faut mettre fut. 
les paroys dont on a enlevé les 
chairs fongueufes, l'alun calciné, 4 
le précipité, &tc. pour détruire les 
mammelons variqueux qui leur 
ont fervi de bafe , & qu'onn'a pü. 


ôteravec le doigt. 

Lorfque la playe commence à 
fe garnir de bonnes chairs, il faut 
la regarder comme une playe fim- 


ple qui guérira dans fon temps à. 
\ 


laide des panfemens les plus fim- 


ples. 


) 
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SECONDE PARTIE. 


Des feconds accidens qui peuvent 
farvenir en con cquence des 


 Playes d'armes à feu. 


"Anatomie nous apprend qu'il 

ya une liaifon & un concert 

fi intimes entre toutes nos parties, 

qu'elles ont toutes befoin l'une de 

. l'autre, foit pour conferver leur état 

fain, foit pour exécuter ce à quoi 

_ elles font deftinées. C’eft en con- 

féquence de cetteunion;qu’'on voit 

quelquefois toute l'œconomie dé 

la machine dérangée par un coup 

d'arme à feu, quoiqu'il n'ait frappé 
. qu'une partie. | 

Le faififlement dont le malade 

fe fent quelquefois frappé à linftant 

du coup & la çommotion; peu: 
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vent avoir des fuites funeftes, ainfi 
qu’on l'a dit; mais ce dérangement 
peut être augmenté par les dou- w 
leurs qui furviennent, par les in- 
fomnies, par les liqueurs extrava- 
fées dans le voifinage de la playe, 
&t par mille autres caufes qui, feu- « 
les, font capables d'altérer l'ordre : 
œconomique, quand même il ny 
auroit eù nifaififfement ni commo- 
tion. Ainfi toutes fortes de playes 
d'armes à feu, pour peu qu'elles 
foient grandes , peuvent être fui- 
vies d'accidens qui ne paroiffent 
que plufieurs jours après le coup 
tech, comme nous l'allons voir, (4) 


Seconds acdidens des playes despnr= 
sies charnues. Troischofes peuvent | 
rendre des playes des partiés char- | 
hues fufceptibles de ces accidens. 
1°. L'équimofe & la contufion:fi 
elles font confidérables. 2°, L'éré- 
tifme sil fubfifte encore. 3°, La 

Ca) Ambr, Paré, ch. 3e Es 


\ 


> 2 
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préfence de quelque corps étran- 
ger quieft refté dans la playe. 

Si léquimofe & la contufon 
font confidérables, on voit dans la 
playe de mauvaifes fuppurations 
par les raifons que nous avons déja 
détaillées, & fouvent des chairs 
mollaffes , variqueufes & fongueu- 
fes, qu'il faut corriger ou détruire; 
comme nous l'avons dit. Si en 
même temps la fiévre fubfifte, 
comme il arrive prefque toujours, 
c'eft une raifon de plus pour l'au- 
gmentation des défordres qui arri- 
vent à la playe, parce que de la 
partie bleffée avec tout le corps, 
1l y a un commerce continuel & 
réciproque , moyennant lequel 
une partie des différentes liqueurs 
. équimofées rentrant dans le torrent 
de la circulation, y dérange ce 
mouvement inteftin que l’Auteur 
de la nature a imprimé dans nos 
liqueurs , & qui fait leur bonné 
qualité. Nous parlerons bien-tôt 
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des fuites funeftes qui peuvent en. « 
arriver. 18 
Si la tenfion du genre neuveux 
fubfifte encore, outre les différens 
dérangemens qu'elle peut faire : 


dans l'œconomie de la machine, 


la playe refte à demi féche. Il eft .« 
bien vrai quelafuppurationeftplus 
difficile à s’établir aux playes d'ar- 
mes à feu qu'aux autres plaves, à 
caufe de l’efcarre : maisilfautbien 
difinguer une playe quieft quel- 
ques jours à s’humecter,d'une playe 
qui eft encore féche au bout de … 
huit à dix jours, & c'eftle cas dont 
il s'agit. Je dis donc qu'elle doit « 
refter féche tant que le cours des 
liqueurs n’eft paslibre dans tous les 
petits vaifleaux. Dans ce cas où le 
mauvais état de la playe eft relatif 
à celui de tout le membre, & 
même de tout le corps, elle ne 
mérite pas feule l'attention du Chi- 
rurguien, & il doit travailler par 
toutes fortes de moyens Are 
| à 
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Ja convullion tonique du: genre 
nerveux, à Corriger la caufe anté- 
cédente, à rétablir les filtrations & 
les évacuarions qui ont été inter- 
rompues; en un mot, à remettre 
la nature dans. fes droits, faute de 
quoi la playe tournera mal, &. le 
malade mourra d'une playelégere 
en apparence. 
S1 on a laiflé dans la playe quel- 
que corps étranger comme la bale 
ou quelque morceau d’étoffe , la 
fuppuration de la playe aura de la 
peine à s'établir ; la playe ne jette 
que des férofités,& au bout de quel- 
ques jours,ce corps étranger excite 
pour l'ordinaire l'inflammation & 
même la fonte des graifles & des 
membranes qui l'entourent. J'ai vü 
get accident ne paroître que plus de 
quinze jours après le coup recû, 
Alors la douleur que le malade 
reflent & la rougeur de la peau in= 
diquent le lieu où eft le corps étran- 
ger , & conféquemment celui où 


9$ Des PLAYES 
nous dévons faire ouverture pot. 
en faire l'extraction. S'il arrive que. 
le pus qui fe forme à l'endroit où 
il eft caché , s'échappe par quel-. 
que finus aboutiflant à k playe ;: 
là fonde introduite par ce finus, 

eut fervir à conduire l'incifion. 
Le corps étranger étant dehois, 
la playe doit prendre un bon‘che- 
min. Ambroïife Paré ne propofe. 
pas de faire aucune incifion dans, 
ces cas:il propofe des médicamens 
qui felon fes termes, ont grande 
niffance d'attirer Les bales on autres. 
chofes étranges. Il penfe encore que 
la fuppuration peut faire fortir ces 
corps étrangers ; En difant , gw'il jh 
x d'autres remedes, lefquels ont ac* 
quis cette faculté par patréfaclion ; 
comme ef} La fiante d'animaux d le 
. levain. | +" 


Seconds accidens des playes des par= 
ties aponévrotiques. Les fecondsac- 
cidens qui furviennent en confé* 


} 
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quence de la playe contufe des par- 
vies aponévrotiques , font bien plus 
grands ; & S'ils ne paroiflent pas 

toujours dès le premier jour, c’eft 

ue ces parties n'étant arrofées &c 
nourries que par des vaifleaux lim 
_phatiques, où, comme on f{çait , la 
De circule bien plus lente- 
ment que le fang dans les vaiffeaux 
fanguins, les engorgemens doivent 
être plus lents à s’y former, quoi- 
qu'ils s’y forment plus facilement. 
Cherche-t'on la caufe de ces en- 
gorgemens ; on la trouvera enco- 
re dans la tenfion tonique du gen- 
re nerveux. La lymphe arrêtée 
change de nature, & de là naîtun 


“érélipéle qui attaque ces parties ; 


car l'éréfipéle eft la maladie des 
‘parties qui font plus arrofées de 
Tymphe que de fans, telles que font 
les membranes, &c. Dans quelque 


‘point qu'il commence, il gagne 
peu à peu les autres parties qui font 


dde la même nature, & il s'étend 
Li; | 
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même jufqu'à la peau qui devient. 
d’un rouge vif & tirant fur l’oran-. 
ger. Alors on voit fouvent l'éréfi-, 
péle fe communiquer tout le long 
du membre jufqu'à fes deux'articu-” 
lations ; ce qui arrive d'autant plus 
facilement que les ligamens;, les 
capfules & les aponévrofes qui les. 
entourent, ont fouffert une fecouf- 
fe & un branlement dans l'inftant. 
du coup. Le progrès du mal s'y 
fait connoître par le gonfiement. 
de cette articulation , par la dou-. 
leur & par la rougeur. 
L'éréfipéle des parties aponévro-, 
tiques ne fe termine, commeonle, 
fçait, que par la réfolution, ou par, 
Ja pourriture 5 mais la réfolution. 
‘étant la terminaifon la plus défira- 
ble, il faut tâcher de la procurer 
promptement en réiterant , fuivant, 
les forces du malade, l'ufage des: 
faignées appropriées, & en appli- 
quant les topiques émolliens & ré- 
folutifs fur toute l'étendue de la 
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maladie, évitant fur-tout les mé- 
dicamens gras, & fur le membre: 
& dans la playe. Si l'éréfipéle prend 
la voye de la réfolution, on voit 
infenfiblement diminuerle gonfle 
ment dela partie ; & la peau reve- 
nir à fa couleur naturelle Après 
cela la playe fe déterge de jour en 
jour. Mais fi l'éréfipéle ne prend 
pas certe voye en peu de temps, 
il dégénére en inflammation , le 
gonflement augmente de plus en 
plus, les aponévrofes fe pourrif- 
fent , & leur pourriture fait fous [a 
peau des fufées de fuppuration qui 
“obligent à faire des nouvelles 1n- 
“cifions. Cette pourriture ou fuppu- 
rationne fe fait jamais, fans que la 
fiévre, le mal de tête, les infom- 
hies , & fouvent même le cours de 
ventre fatiguent beaucoup le ma 
lade. Si les parties charnues s'en- 
fHiment en même tems, le gon- 
“fement peut devenir en vingt-qua- 
‘te heures fi confidérable qe tout 

ii] 
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le corps s'en reflent ; & que le 
membre eft quelquefois menacé» 
de gangréne. | 
Cela arrive fur-tout lorfque quel-w 
qu'un des grands os a été brifé en” 
même temps que beaucoup de par-. 
ties aponévrotiques ont été déchi-" 
rées ; (4) parce de dans ce cas il. 
y a eù, outre le déchirement, une 
commotion proportionnée à la ré=\ 
fiffance de ces os. #82 “1 
Que de défordres accompa-. 
:gnent fouvent cet état, ou bien en. 
font la fuite ! fiévre aiguë, tenfion » 
au bas-ventre avec fuppreffion des. 
excrémens, fouventfuivie d'inflam-" 
mation , abcès intérieurs, convul-" 
fions particulieres, mauvaifes fup- 
purations. L'expérience mêmenous 
apprend que tous ces défordres, 
naiflent fouvent l’un de l'autre," 
chacun d'eux étant réciproque-» 
ment tantôt la caufe & tantôt l’ef-" 
ri | 


(a) Amb. Paré , playes d'arq.ch. 1. 
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.… La commotioh avoir déjaallu- 
mé la fiévre par plus d’une raifon, 
les liqueurs altérées que le torrent 
de la circulation remporte, en re- 
doublent les accez & la rendent 
plus vive ; fouvent alors le ventre 
du malade devient bouff & tendu, 
même douloureux, ce qui marque 
une difpofirion inflammatoire aux 
inteftins & à leftomach : & en 
conféquence, certains maladesfont 
tellement conftipés, qu'il ne fe fait 
aucune évacuation, ni par lesfelles 
ni par les urines, pendant que dau- 
tres ont un cours de ventre qui ne 
leur laifle aucun relâche, C'ef l'ef- 
péce &le dégré d'irritation qui dé: 
cident pour l'un ou pour l'autre de 
ces accidens. Silinflammation de- 
vient plus confidérable , le hoquet 
» fuir de près, parce qu'elle s'étend 
jufqu'à la portion du péritoine qui 
tapiffe le diaphragme, & bien-tôt 
on verra furvenir des difparades , 
ou même le délire : heureux le ma- 
1 Ju 
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lade fi ce dernier accident ne vient 
pas de quelque dépôt avecfuppuim 
ration aux membranes du cerveau M 
Car dans ce cas ,la/maladiekeft pour 
l'ordinaire fans reflource. 11°". + 
On voit quelquefois un prompt il 
reflux de matiere purulente, faire # 
des abcès dans des parties fort éloit 
gnées de la playes & bien des cho # 
fes peuvent occafionner cereflux,\s 
comme l'inflammation des partiés w 
aponévrotiques ; la ffiévre ; &c.w 
fans qu'il foit toujours poflible de w 
le prévenir. Si ce reflux fe fait par 

les veines lymphatiques qui fépor-. 
tent à l'émonétoire ; &'que' route L 
la matiere repompée s’y arrere,c'eft . 
là que l’abcès fe fait, & le malade 4 
pourra guérir. Mais s'il fe fait par 4 
les Iymphatiquesqui s'ouvrent dans 
les vaifleaux fanguins ou par les » 
vaifleaux fanguins même ;.la ma: 
tiére purulente portée dans le ror-" 
rent de la circulation, s'arrête pout : 
l'ordinaire au poulmon ou aufoye: 
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Ce reflux eft annoncé par des frif- 
fons irréguliers , fuivis de violens 
accès de fiévre accompagné de 
füeurs prafless & ces friflons fe 
füccedent fouvent de fort près juf- 
qu'à ce que le malade périfle. Si 
c’eft fur le poulmon que le dépôt 
fe fait, ils’ y forme un abcès, à le 
pus s’épanche prefque toujours fur 
lé diaphragme, quand labcès fe 
perce. Si c’eft fur le foye, il fe fait 
un ou plufisurs abcès fous fa tuni- 
que externe; & quand ces abcès fe 
_ percent, le pus s'épanche dans 
Pabdomen. Enfin fi ces dépôts fe 
| font en quelque endroit où il ne 
- foit pas poffible. de porter Îles fe- 
cours de la Chirurgie , le malade 
mourra infailliblement. 
Ce dérangement prefque uni- 
. verfel, & dans l'œconomie de la 
machine & dans le membre mala- 
de, eft plus que fufhfant pour por- 
ter le défordre dans la playe. Com 
me les incifions que l'on a faites 
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d'abord ne donnent pas toujours 
une iflue libre à routes les liqueurs 
qui inondent le membre, celles qui. 
y féjournentlong - temps s'altérent 
de plus en plus, &alorsellesrem- 
pliffent la playe de ferofités grifes, 
jaunes ou verdâtres qui fentent l'ai- 
gre aflez coinmunément, & quel- : 
quefois même une odeur cadavé- 
reufe. Ïl ne faut donc pas s'atten- 
dre à voir dans ces fortes de playes 
une belle fuppuration jufqu'à ce 
que cesaccidens foient calmés.La 
gangrénemèême peut fuivre de près 
fi on ne la prévient foit par de 
nouvelles incifions, ou fcarifica- 
tions, comme nous l'avons dit ; 
foit même par l’amputation du 
membre fi elle eft pofhble. 

À l'égard des autresfecours que 
Part prefcrir, & qui font du reffort 
de la diéte, on ne peut propoler 
autre chofe que de réiterer les fai- 
gnées & les doux laxarifs, dans cer- 
taines circonftances les cordiaux, 


_ 
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& dans d'autresles lavements & les 
fomniféres. Ce fera à la prudence 
du Chirurgien à regler & à pro- 
pottionner le tout aux différens be- 
foins & aux forces du malade. 


Des convulfions confecutives. Nous 
avons vû précedemment que les 
çonvulfions peuvent attaquer in- 
différemment un membre où un 

autre par la feule irritation du gen- 
re nerveux : mais il eft plus ordi 
naire de les voir attaquer le mem- 
bre bleffé, par la compreffion , la 
piqure ou le déchirement de quel- 
que’ gros nerf, tendon ou aponé- 
vrofe. Il fuffit même quelquefois 
pour les caufer, de la feule ivrita- 
tion que ces parties découvertes 
dans la playe peuvent recevoir, 
foit des efquilles qui font reftées, 
foic des liqueurs aigres qui y cou-. 
lent , foit des médicamens contrai- 
res , foit même des attouchemens 
fréquens avec la fonde oule doigt. 
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Sion n'y remedie promptement; L: 
foit en Ôtant les efquilles, fuppofé « 
qu'il y en ait quelqu'une dans la » 


playe, foit en coupant le tendon 


au deflus de l'endroit où il eft pi-. 


qué , en débridant de nouveau les 


aponévrofes qui fouffrent, ou bien : 
en changeant de médicament, la: 
convullion qui n’étoit que particu- 

liere déviendra générale, & le ma 


lade mourra. 


De la contufion de l'os. Les acci- 


dens qui fuivent la contufion de 
l'os fans fraéture, font encore de la 
feconde claffe. Suppofant qu'onait 
fait d'abord les incifions convena- 
bles, on ne peut être trop attentif 
_ à voir ce qui fe pañle, car ce n’eft 
qu'au bout de quelques jours, que 
la playe s’en reffent. 4 
On connoîtra que les membra- 
nes qui tapiffent l'intérieur de l'os 
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ont fouffert & fe difpofent à fuppu- 


rer, par la douleur fixe au fond de 


| 
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Ja playe , par fa fenfibilité extraor- 


dinaire, pat la couleur blafarde 
des chairs, par la couleur de l'os 
frappé qui n'a plus fa blancheur na- 
turelle; enfin par les fufées de fup- 
puration qui fe feront le long de 
l'os & en détacheront le périofte. 
Xl n'y a dans ce cas que deux par- 


tisà prendre; fçavoir, defaire l'am- 
_putation du membre, ou d’appli- 
_quer fur l'os à l'endroit contu ; 


une ou plufieurs couronnes detré- 
pan comme on le fait au crâne 
lorfque fa contufion peut produire 


un épanchement fur la dure-mere. 


Des hémorragies. Je mets encore 


au rang des feconds accidens cer- 
| taines hémorragies qui furviennent 


vers le feptiéme oule huiriéme jour 
de la bleflure , ce qui eft le temps 


où les efcarres fe détachent. Ce 


fang vient fürement d’un vaifleau 
qui avoit été mâché par la contu- 
fion , & dont les efcarres fermolent 
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lembouchure. (2) Il faut faire en-« 


{orte de le trouver, comme nous” 
l'avons dir précédemment, & d'ar-u 


rêter l’'hémorragie par les moyens 


que nous avons indiqués. Dans ce 
cas comme dans tous ceux où 
l'hémorragie eft à craindre , foitw 
qu'on ait arrêté l'écoulement du“ 


_fang par les moyens ci- devant w 


énoncés, foit qu'il fe foit arrêté de 


lui - même, il faut faire obferver . 


au malade un grandrepos, & qu'il | 
évite jufqu'au moindre effort , par- . 
ce que le gonflement des mufcles : 


lequel eft inféparable de tout effort, 


accélerant le mouvement du liqui- 
de dans chaque vaifleau, cela fuffit 


pour en faire fortir le petit caillot : 


qui lui a fervi de bouchon. On a 


và des Hémorragies arrêtées de-. 


puis long-temps, recommencer 
par cette feule caufe plus de quin- 


ze jouts après , la playe com-. 


mençant à fe cicatrifer. Lifes mes 
(a) Ambr. Paré, ch, 10. | 
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Obferv, Chirurgic. tome premier, 


Obf. 48. 


Avant de finir le chapitre des fe 
conds accidens, il eft bon de dire 
‘deux motsde certaines évacuations 
qui fe font quelquefois par les felles 
peu de jours après le coup reçü, & 
qu'on pourroit prendre pour des 
cours de ventre dangereux. 

Bien loin que ces évacuations 
foient des accidens, elles font au 
contrairetrès-utiles lorfqu'elles fur- 
viennent après ces conftpations 
dont j'ai parlé précédemment ; &t 
on les reconnoît pour critiques , 
parce que tous les accidens dimi- 
nuent en même temps, ce qui pa- 
roît être un cours de ventre, n’é- 
tant qu'une évacuation où une dé- 
rivation par laquelle la nature fe 
décharge de ce qui l'opprimoit. 


Le bon étar de la playe en eft une 


preuve ; jufques-là elle s'étoit fentie 


de lembaras général, mais on la. 


ES 
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voit prendre une meilleure figure: 
aufli, bien loin de s’oppofer à cetten 
évacuation, il faut l’exciter encorew 
«par des délaÿyans & même par des! 
EPA doux & nonirritans, com-"* 
me l'huile d'amandes douces, la-! 
“veémens “1inples où autres remé-! 
des , fuppolé qu'elle fe ralentit. 
‘trop tôt. 
Il faut encore regarder ces éva-. 
cuations comme critiques, lorf-. 
qu'elles furviennent à des gens gras 
-& réplets , fi la fiévre diminue en 
même temps, & fi la playe ne prend . 
pas une couleur blafarde. Cepen- 
dant ces évacuations épuiferoient 
un malade fi elles duroient trop 
-long-temps;alors il feroit bon d'en 
artéter peu à peu le progrès. par 
-l'ufage ‘des alimevs incraffans, & : 
par celui des poudres abforbantes : 
ou des ftomachiques, comme le 
thériaque; le déa/cordium, &c. : 


TROISTEME 
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Des derniers accidens qui peuvent 
farvenir pendant le traiteméht, 

_ gen confequence des playes 
d'armes à fen. | 


NS voyons quelquefois ar: 
| NY river très-long-temps aprèsla 
bleflure & lorfau’on s’y attend le 
moins, des accidens qu'on n'a pas 
prévûs & qu'on n'a pû prévoir à 
caufe du bon étai de la playe. De 
‘ces accidens, les uns viennent de 
la mauvaife qualité des liqueurs ; 
& les autres viennent de la nature 
de la playe. | F 
. Les accidens qui font une fuite 
de la mauvaife qualité des liqueurs, 
font, des abcès, des infomnies, 
des délires, des convulfions , des 
cours de ventre, le ténefme, la 
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jauniffe, le développement de quel- 
ques virus, le marafme. Ceux qui 
dépendent de la naure dela playe,. 
font , les fiftules & l'atrophie du 
membre bleffé. 


Dequelques abcès confécutifs.Pen- 
dant le cours du traitement fl fe 
fair quelquefois des abcès inté- 
rieurs en conféquence defquels 
toute l'œconomie de la machine 
& le bon état de la playe fe trou- 
_ venttout à coup dérangés. Quel- 
ques-uns de ces accidens font une 
fuite, ou du faififfement dont le 
malade a été frappé à l'inftant du 
coup, ou de la premiere commo- 
tion, latenfon tonique ayant, com- 
me on l’a dir, fufpendu le coursde 
plufieurs liqueurs. Oril peut fe faire 
_ que quelqu'une de ces liqueurs ar- 
rêtée dans une partie ou dans une 
autre, s’yaltére par fon féjour au 
lieu de rentrer dans le torrent dela 
girculation, & y fafle des abcès, 
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plûtôt où plus tard fuivant la qua: 
lité ou la quantité de la hiqueur qui 
aura féjourné. Si leftomach étoit 

lein d’alimens au moment de la 
bleflure , la digeftion a dû-être dé- 
rangée , & le chile mal digeré in- 
troduit dans le fang, a pû l'altérer 
peu à peu jufqu'au point de former 
dans la fuite des embarras & des 
abcès. Les mauvais levains qui 
étoient dans le fang lors de la blef- 
fure, peuvent encore en être une 
caufe primiuve. Il peut en furvenir 
encore par le défaut de quelqu'éva- 
cuation habituelle qui aura été fuf- 
.pendue depuis la bleflure , comme 
flux hémorroïdal ou autre. Dans 
tous ces cas , l'engorgement ou vi- 
ce local eft pour l'ordinaire annon- 
cé par une douleur fixe en quelque 
parties & la fuppuration qui s'y fait 
- eft accompagnée des accidens que 
nous connoiffons pour être infépa- 
 rables de la formation du pus. On 
en voit même quelquefois d'ex- 
hotels A à 
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traordinaires , tels que font le dé: 


lire & les convulfions, eù égard «. 
aux parties où le pus fe forme. 
Alors la playe fe trouve dérangée, 
& elle ne reprend fa bonne cou-« 
leur qu'après l'évacuation du pus 
de lPabcès. S'il s'eft fait dans un « 
_ lieu d’où le pus ne puiffe être éva- « 
cué, le malade mourra probable: « 


ment. 


Des infomnies. Quoique l'infom- 
nie qui n'eft pas caufée par des” 


douleurs, paroïfle être de peu de 


conféquence, c’eft un accident qui” 
donne toujours lieu de craindre” 
une véritable maladie; car le fom-" 
meil étant une opérationnaturelle," 
il n’eft pas douteux quil ny ait” 


à / 


Quelque dérangement dans l'œco- 
nomie, fi le malade.ne peut dor- 
mir. Les infomnies précedent fou 
vent ces abcès dont Je viens de pari 
ler, étant prefqu'impoflible qu'il fes 
“fafle quelque part une fupuration ;, 


\ 
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fans qu'une portion des liqueurs 
qui fermentent foit entraînée dans 
le fang. Il peut cepedant furvenir 
des infomnies fans qu’il foit que= 
flion d'aucun abcès ; mais elles 
font toujours une preuve qu'il ya 
dans le fang quelque mouvement 
irrégulier & contre nature, ou dans 
les premiéres voyes quelquelevain 
ou liqueur hétérogene qui pañle 


* peu à peu dans le fang. Une ou plu- 


fieurs faignées proportionnées à 


l'état de force ou de foibleffe du 


a." 


malade, le régime exaët adoucif- 
fant & rafraîchiffant, les évacuans, 


- & quelquefois même le vomitif , 
 calment d’ordinaite cet accident. 


Après cela les narcotiques doux 


pourront avoir lieu ; données plûü« 
“Ôr, ils ne feroient que retarderles 
“évacuations par léfquelles on peut 


ôter la caufe de l’infomnie, & ils 


» feroient du mal au lieu de faire le 
bien qu'on fe feroit propofé, 
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Des cours de ventre confecutifs.n 
Nous voyons fouvent furvenir “ 


après les longues & grandes fup- 


purations, des cours de ventre qu'il” 
eft d'autant plus difficile d'arrêter ; # 


qu'ils font une fuite de l'appauvrif- 


fément des liqueurs. Ces cours de, 
ventre font toujours accompagnés » 


de la maigreur du malade, d'un dé-. 


faut d'apetit, d'une petite fiévre 


lente, & d'une päleur aux chairs « 


de la playe. Si quelque chofe peut 


PS re 


y remédier, ce fera l'ufage des lé- . 
gers vulnéraires &t des ftomachi- . 


ques joints à de légers narcotiques; 


le tout fecondé par des nourritures : 
incraffantes & fucculentes de faci- 


le digeftion. 


Il peut encore furvenir un cours . 
de ventre fymptomatique par la. 


fonte ou fuppüration fourde de. 
quelque partie qui avoit été en-. 


flimée au voilinage de la playe, 
& dont le pus ne fe manifefte pas 


fous le doigt parce qu'il eft re-, 
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:pompé à mefure qu'il fe forme.On 
ne peut connoïtre cette fuppura- 
tion qu’en examinant fcrupuleufe- 
ment tout le membre, pour voir 
s'il n’y a ni bouffifiure, ni rougeur, 
ni molleffe, ni ædématie plus dans 
un lieu que dans un autre, ou mé- 
lime quelque point douloureux.C'eft 
une chofe à laquelle il faut avoir 
beaucoup d'attention, car on a 
fouvent trouvé de ces fuppurations 
après la mort des malades à qui on 
avoit fait l’amputation d'un mem- 
bre un mois ou fix femaines aupa- 
ravant. On ne peut arrêter ce cours 
de ventre qu’en en ôtant la caufe, 
c'eft-à-dire , en faifant à l'endroit 
malade , une ou plufieurs incifions 
aflez profondes pour découvrir le 
mal & occafonner le dégorge- 
ment des parties qui fouffrent , 
d'autant que c’eft prefque toujours 
entre le périofte & les mufcles ; 
que ces fuppurations fe font. 


50 : Des PrAvés Le 
Du tenefne. Le tenefme eft uns 
accident qui fuit aflez fouvent les 
__ cours de ventre, fur toutcelui quis 
eft occafionné par la perverfion du 
_ fang chargé de quelque matiére: 
hétérogéne. Il commence parunes 
fimple chaleur au boyeau redturee su 
très-incommode , fur tout quand 
on va à la felle: il continue par. 
inflammation de la tunique inter 
ne de cet inteflin ; & cetteinflam-" 
mation fe termine aflez fouvent pars 
des ulcéres à cette tunique interne. 
Outre les faignées qui font très=. 
néceffaires,il faut, fil inflammation 
eft un peu confidérable, employer. 
des injeétions es de la cal- 
mer par leur qualité émoliente 8e! 
réfolutive , & de noyer par leur. 
quantité, les aigres des déjeétions* 
qui paffant fans ceffe dans le rectum. 
entretiennent la maladie. S'il sys 
fair des ulcéres, il faut, pendant less 
deux ou trois premiers jours, les 
panfer avec les déterfifs convena, 


bles, 


ss 
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bles portés dans le boyau, foit en 
injetions, foit en pommades dont 
on chargera des tentes légeres 
qu'on y introduira en forme de 
fuppofitoites, & par la fuite y faire 
des inetions deflicatives. 


De la jauniffe confécutive. Quoi- 
que Îles grands accidens primitifs 
que la commotion ou le faififfe- 
ment avoient fait naître foient cef- 
és , le coup qu'ils ont porté à Ia 
machine peut avoir des fuites dan- 
gereufes. La jaunifle en eft quel- 
quefois une ; & il n’en eft pas de 
cette jaunifle qui ne furvienr que 
dans la fuite du traitement, com- 
me de celle qui eft primitive : celle 
qui ne vient quau bout d'un cer- 
tain temps, eft plus longue & plus 
difficile à guérir, parce qu'alors le 
foye eft certainement malade, & 
que la bile ne s'y filtre plus com- 
me elle le faifoit auparavant. De 
quelque caufe qué vienne cette ma- 
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ladie, toute l'œconomie de la ma-. 
chine s’entrouve dérangée ; car la, 
fiévre s'allume, les digeftions font. 
troublées & les déje&tions fufpen-. 
dues ; fouvent même la bile dontle 

fang eft furchargé, teinten jaune le. 
pus de la playe où il caufe des 
picottemens très - incommodes. 
Alors on confultera les différentes 
indications pour corriger Ce nou- 
vel accident qui n’eit pas différent. 
des jauniffes pour la guérifon def- 
quelles on donne des régles dans 
la Pathologie médicale. Tout ce 
qu'on peut direici, c'eft que l'ufa+ 
ge des faignées appropriées, des 
amers joints aux diurétiques, des. 
martiaux & des légers purgatifs, 
convient pour dégager lefoye, ré-. 
tablir la filtration de la bile, & pré- 
venir l’'hydropilie qui fuccede fou-. 
vent à cette jaunifle. { 


Du développement de quelques vi-. 
tas, Dans le cours du traitement 
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des playes d'armes à feu, on voit 
quelquefois les malades atraqués 
de fymptômes véroliques ou fcor- 
butiques. Cela n’eft pas étonnant, 
puifque les maladies endémiques 
ne fe manifeftent pas toujours au 
dehors aufli-tôt que nos liqueurs 
font viciées. 

. À l'égard du virus vérolique , on 
fçait qu'il n’a pas de prefcription, 
&t qu'on peut avoir la vérole pen- 
dant un temps confidérable , 1 À 
quelle fe manifefte au dehors par 
aucun figne, Ce virus peut doncne 
le développer que dans le cours du 
traitement d'une bleflure ; & il n’eft 
pas impollible que*les différens 
changemens que la commotion, 
la douleur & la fiévre ont occa- 
lionnés dans les liqueurs, n’occa- 
lionnent aufli le développement de 
Ce virus qui ne fe feroit pas mani- 
Efté fi-tôt. Ce virus eft corrofif 
Pour les parties folides , puifqu'il y 
Caufe des ulcéres ; mais il eft coa- 
Li 
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gulant pour les liqueurs, puifqu'il 
caufe dans les parties des duretés. 
avant que de les ulcérer. Ainfi en 
vertu de fa qualité coagulante , 1li 
peut s'oppofer aux efforts de la na! 
ture, par lefquels, à l'aide des fes, 
cours de L'Ait , lefang pourroit être! 
épuré de toutce que la fufpenfion 
de quelques filtrations y avoit laif 
fé, Lorfque l'inflammation eft paf 
fée, que la fuppuration de la playe: 
eflérablie , & que la fougue des ac: 
cidens eft arrétée , il faut, fuppofé: 
_ qu'il paroiffe à la playe ou ailleurs 
quelques fymprômes véroliques 
mettre le malade dans lufage des: 
anti-vénériens, pour fufpendre les! 
accidens de cette maladie, & pas 
lier le mal, jufqu'à ce que l'on 
puiffe travailler à le guérir radicas 
lement. | ñ 
Le virus fcorbutique ne tarde 
pas tant à fe manifefter que le virus 
vérolique; & il eft affez ordinaire 
que les fatigues d'une campagne 
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jointes aux mauvaifes nourritures ; 
y difpofent le fang ; aufli attaque- 
til plûtôt ceux qui font bleflés à 
la fin des Campagnes , que ceux 
qui le font au commencement: 
Fous les accidens qui accompa- 
gnentune bleffure , peuvent occa- 
lionner le développement de ce 
virus, de même que celui du virus 
vérolique. Î} fe manifefte par des 
taches noires,particulierement aux 
jambes, par des douleurs dans les 
mufcies de ces patties , par le gon- 
flement. & le fignement des gen- 
gives ;pat le gonflement des bords 
dé la playe ; & par leur couleur 
bleuârre; enfin par la couleur des 
Chairs qui font d’un rouge brun. 
Ce levain: fi on le laifle empiéter, 
alréré de plus en ‘plus & très- 
promprement toute la mafle ; ainfi 
ibfaut fe preffer d'y remedier par 
l'ufage: dés anti-fcorbutiques dont 
jene croispas devoir donner ici le 
détail , mais qu'on pourra choilir 


L ii, 
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& approprier aux différents états” 


du malade. 


Du Marafne. Quelques bleffés | 
tombent : infenfiblement dans le” 


Marafme. Dans les uns c’eft une. 


fuite de la perverfion des principes 


du fang , occafionnée par tous les” 


fymptômes qui ont accompagné la 
bleflure ; & alors 1a réparation ef 


l'ouvrage de la nature plus que de 


Part. Dans d’autres c’eft une fuite. 


de la grande diflipation qui eft in-. 


féparable des longues & grandés 


fuppurations. Il eft plus facile der 
prévenir cet accident que de le: 
corriger; c'eft pour cela qu'après le: 


vingtiéme jour de la bleflure , fi 


\ 


l'inflammation générale ou particu-" 


liére eft calmée, fi la playe eft en. 


bon train, & fi par le bon état du 


malade , on juge que le régime &: 


les évacuations ont remis la nature” 


dans l’état où elle doit être, il faut, 


avec prudence & précaution, donss 
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ner des aliens convenables, afin 
que la réparation égale autant qu'il 
ett polfible la diffipation journa- 
liere que la fuppuration augmente. 
Si le Marafme cft déja à un certain 
degré , on ne peut efpérer de le 
faire ceffer , que par d'excellentes 
nourritures , fur tout de celles qui 
font incraflantes comme le lait , les 
crêmes de tis, d'orge , &c. 


Des Fiflules. Les playes d'arque- 
 bufade peuvent refter fituleufes 
par plufieurs raifons. 

1°, Lorque la playe pénétre dans 
quelque grande capacité , comme 
eft par exemple la poitrine, &t ce 
avec beaucoup de déperdition de 

. fubftance. 
n 2°, Lorfqu'il y a eù quelque fra- 
cas aux os, & qu'ileft refté quelque 
efquille , foit que le Chirurgien ait 
négligé de faire les incifions con- 
-venables pour l'ôter , foit que la 
“nature de la partie ou la profon- 

Liu: 
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deur de la playe n'ait pas permus 
de les pratiquer. 

3°. Lorfque la playe fe refferre, 
avant que les exfoliations néceffai- 
res foient faites. ei 

4%. Lorfque le corps étranger. 
qui avoit fait la playe, y eft refté. 

Dans le premier cas, il eft, jofe. 
le dire , impoñlible de réparer le 
mal ; car Pan n'eft pas 
créateur, il ne fait ni des chars ni 
des os, ilne peut rapprocher exa- 
étement les lévres de la playe, nt 
par la future, ni paraucun bandage ; 
_& fi la nature ne répare pas elle- 
même entierement la perte des par- 
ties qui ont été emportées, ou ne 
reflerte pas les lévres de la divi-. 
fion , cette playe doit refter fiftu- 
leufe; & l'Art n'a de reffource que 
pour couvrir la déperdition de fub- 
ftance , foit par un bandage, foit. 
par une plaque appropriée & mou-. 
lée fur la partie. Ces fiftules ren- 
dent du pus, de la férofité, ou de. 
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la fanie, qui viennent quelquefois 
de fort loin : alors le Chirurgien 
qui peut connoître quelles font les 
parties qui fuppurent dans le fond 
de la playe, par la nature des hu- 
midités qui en fortent, doit y por- 
ter les remédes convenables, en y 
faifant des injeétions déterfives ; 
vulneraires ou deflicatives, fuivant 
que le cas peut l'exiger. 
Les Fiftules qui font reftées en 
conféquence du fracas des os,ne 
font pas toujours fi difficiles à gué- 
rir. La playe n'eft reftée fiftuleufé 
que parce qu'il y a encore des ef 
quilles à fortir , & elles fortiront 
lorfqu’elles feront entiérement dé- 
tachées des parties molles où elles 
tiennent , ce qui eft quelquefois 
long-tems à fe faire. Pour que la 
nature les chaffe ainfi d’elle-mêmes 
il faut qu’elles ceflenr d'avoir au 
cun commerce de vie avec les par- 

ties voifines ; & alors fi la fiftule eft 
trop étroite pour les laiffer fortir> 
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il fe fait un abcès, & en l’ouvrant, 
on trouve l'efquille détachée. Dans 
certains cas ; le Chirurgien peut: 
rouvrir la playé, pour fe donner la 
facilité de les détacher. 

À l'égard des exfoliations , la. 
piece qui doit fe détacher de l'os 
fain , peut être long tems, & mê: 
me plufieurs années à fe faire at- 
tendre , pendant lequel temps on. 
voit quelquefois les playes fe fer- 
mer & s'ouvrir à plufieurs reprifes 
pour laifler fortir quelque pointe 
d'os imperceptible. L'art peut ai-. 
der la nature par l'ufage. des bains 
& des douches d'eaux chaudes : 
on fçait que l'eau chaude faifant 
gonfler tous les petits vaiffeaux , 
les rend en quelque maniere vari- 
queux, ce qui fait qu'il y paffe plus 
de liqueur. Cette liberté dans la 
circulation ; fait détacher plus 
promptementle mort du vif; c’eft 
ce qu'on nomme exfoliation. D’ail- 
leurs le gonflement des chairs , 


ë 
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procuré par la chaleur de l'eau, fait 
qu'elles fe trouvent piquées &t it- 
ritées par les petites pointes d'os 
qui doivent fortir ; d'où s'enfuit 
que la playe fe rouvre pour laiffer 

fortir l’efquille. 
Enfin le corps étranger qui eft 
refté dans une partie , peut Empé- 
cher cette playe de guérir ; & elle 
peut refter fiftuleufe jufqu'à ce qu'il 
foit forti , fi fa préfence empêche 
le fond de la playe de fe rappro- 
cher, & les lévres de fe réunir. eft 
ce que font prefque toujours les 
morceaux d'étoffe ou de linge, la 
bale qui eft devenue angulaire, où 
quelqu'autre corps de figure trés 
guliére. Le moyen de guérir ces 
fiftules, eft de rouvrir la playe, & 
d'ôter le corps étranger. Si l’on a 
vû guérir des playes où la bale étoit 
reftée , c’eft que cette bale qui n'a 
| voit pas perdu fa rondeur & le poli 
de fa furface, s’étoit peu à peu fait 
jour par fon poids entre les muf- 


À 
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cles, & n’étoit plus dans la playes 
On en a vü quelques-unes parcous 
rir en plufieurs années un très-long 
efpace : mais c'eft l'ouvrage de la 
nature , dont il n'eft pas queftion de. 
rendre ici raifon:s & SE + eft que. 
dans ce cas, que les playes fe font 
réunies. Lorfqu'une ! baie ainfi per=, 
due , fe trouve à portée d'être aps 
perçüe par le toucher , 5 tai { 
rien ne sy oppole , faire une ou 
verture & fendre tout ce qui la 
couvre , puis l'ôter, 


| De l'Atrop hie. L'Atrophie des 
parties bleffées eft un accident:qui 
faccéde affez fouvent à la guérifon,. 
desgrandes playes. La diére qu'on 
fait obferver aux bleflés, & les éva- 
cuations qu'on leur procure pen- 
dant le trairement , les maigrit ; & 
en conféquence la partie bleffée: 
maigtit comme le refte du corps: 
Mais cette maigreur n'eft pas ce 
que je regarde comme un accident 
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confécutif ; ce que je regarde 
comme tel ; eft une efpéce de def- 
fechement de la partie bleffée qui 
fe trouve véritablement plus mai- 
gre que les autres. Cela arrive prin- 
cipalement à la fuite des! playes 
profondes dans les membres, où 
ou après la guérifon des playes des 
articles ; & deux chofes peuvent 
le procurer. La premiere eft la 
grande fuppuration moyennant la- 
quelle il fe fait une grande dé- 

: perdition du fuc alimentaire dé la 
partie. Il eft bien vrai que nos 
liqueurs circulent, & que la nature 
fournit fans cefle à la fuppuration ; 

* mais pendant que tous les vaif- 
- feaux des autres parties confervent 
» leur diamètre, parce que la liqueut 
. qui les emplit, foutient leurs pa- 
» roys, ceux de la partie bleffée ne 
» le confervent pas de même, & ils 
. fe rétréciflent parce que les li- 
- queurs s'en écoulent facilement : 


… ainfi peu à peu la partie reçoit 
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moins de nourriture, & le fuc ali 
mentaire ne sy arrête pas à pros 
portion de ce qu'il s'en diflipe. 
La feconde chofe qui peut occa:, 
fionner l'atrophie , c'eft la cicatri-. 
ce. Ce neft pas ici le lieu d’ex- 
pliquer comment les cicatrices fer. 
font ; il fufiit de dire qu'il ne s'y 
trouve pas la même organifation. 
que dans les autres parties, & que’ 
la circulation y eft très-lente, vû . 
l'étroitefle & la compacité des. 
chaïrs qui la forment. ( Tout le 
monde fcait que les cicatrices. 
fonttrés-dures, & qu'elles brident, 
à proportion de leur grandeur , . 
les parties où elles font.) Si donc 
la playe a été grande & profonde, 
la circulation eft très-gênée ; & 
_c’eft une feconde raifon pour cau- 
fer l'atrophie dans toute la partie. : 
S'il ya un moyen de corriger . 
cet accident, c'eft de ramollir les 
cicatrices , d'étendre & rendre: 
pour ainii dire variqueux tous ces. 
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petits vaifleaux que la nature a fait 
très-étroits ; ce qui rendra le paf- 
fage des liqueurs plus facile. C’eft 
à quoi réufhffent bien fouvent 
aprés la guérifon , les bains & les 
douches d'eaux chaudes qu'il ne 
faut pas épargner, & que la pru- 
dence du Chirurgien doit appro- 
prier aux différentes circonftan- 
ces- | 
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QUATRIÉME PARTIE. : 
Des Playes d' Armes à feu en 


| particulier. 


Près avoir examiné fcrupu-. 

"A leufement toutes les efpéces 
de’playes que les armes à feu peu: 
vent faire en général, & difcuté 
les moyens que l'art préfcrit pour 
parvenir à leur guérifon , il paroît 
inutile d'entrer dans lé particulier 
de ces playes, Cependantenfaifant 
attention à la ftruêture différente 
de chacune des parties qui nous 
compofent, il eft aifé de concevoir 
que les playes qui leur arrivent, 
doivent varier relativement à cette 
ftruêture ; & qu'ainfi chacune d’el- 
les demande des attentions patti- 
culieres dans le traitement. Les. 
playes 
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playes du crâne, par exemple, ne 
font pas fufceptibles des mêmes ac= 
cidens que celles de la langue, & 
ne fe panfent pas de même , & 
ainfi des autres. C’eft par cetre 
raifon que nous allons examiner 
en particulier les playes de chaque 
paitie. | 
» Nous tirerons de leur ftruêture, 
des indications curatives ; fans 
nous éloigner des régles générales 
que nous venons d'établir. Je ne 
parlerai plus des remedes géné: 
raux, les ayant détaillés fuffifanr. 
Ment dans le Traité général. - 


Le 


nn 
SE mnnnete en D 


D Des playes à la tete. 


Ne bale ou quelqu'autre 
corps dur pouflé par uné 
arme à feu, peut frapper la tête 
tn y faire qu'une contufion fans 
playe; elle peut auffi faire une playe 

lus ou moins grande. | 
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La contufion faite par une bale 
qui frappe en pafñlant & non à 
plomb , peut n'intéreffer que les 
parties molles qui couvrent le crà 
ne ; fur-tout fi elle eft en quelque 
endroit où il foitrecouvert de mufs 
clesunpeu forts, comme du cros 
taphite,ou de ceux qui couvrent là 
partie très-inférieure de l’occipital® 
& dans ce cas il faut confidérer le 
lieu où elle eft faite. Ê 
La contufion faire fur le mufcle 
_crotaphite , peut être fufceprible 
de grandsaccidens, & conféquem- 
ment très-dangereufe , non à caule 
de ce mufcle, mais à caufe du pé 
ricrane qui le recouvre , lequel mé: 
rite beaucoup d'attention, non feu- 
Jement par rapport à lui, puifque 
c’eft une partie aponévrotique ten: 
due à cet endroit, même dans fon 
état naturel, mais encore à caufe 
de fa tiflure ferrée qui ne permet 
pas facilement la réfolution du fang 
qui peut être épanché au deflous: 
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Cette contufion eft fouvent fuivie 
d'un éréfipele œdemateux qui ga- 
gne toute la tête & le vifage ; & 
on a fouvent vü dans ce cas, périr 
bien des malades par des accidens 
pareils à ceux qui accompagnent 
là commotion du cerveau. C'eft 
donc fur le progrès des accidens, 
que le Chirurgien doit fe conduire. 
S’iln’en paroït aucun, l'application 
des topiques aftringens, c’ef-à-di- 
re, des deffenfifs, convient dans le 
premier moment, de même que 
dans toutes les contufions fimples, 
pour foutenir le reflort des vaifs 
féaux de la partie & écarter à la cir- 
conférence le fang équimofé. En 
fécond appareil , il faut fe fervir de 
réfolutifs pour procurer la réfolu- 
tion de ce qui enrefte. Mais fi 
malgré cela on voit la partie fe gon- 
fler, on peut s'attendre à voir dans 
peu l'éréfipéle , l'inflamimation & la 
tenfion du péricrâne, caufer les ac- 
cidens dont je viens de parler: ainfi 
Mi 


LI 
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fanstarder davantage, il faut débri-M 
der cette membrane par des fcarisw 
fications fuifantes. Après cela on# 
traitera la playe comme une playen 
fimple qui doit guérir par des pan-M 
femens méthodiques. # 
La conrufon fimple féite à la 
tête par-tout ailleurs que fur desw 
mufcles épais, n’a rien de plus par-h 
ticulier que ce que nous avons dits 
dans la premiere Partie ; mais il eft 
rare que ces contufons foient fim- 
ples; & l'on a fouvent vû dans la 
quinzaine , furvenir les accidens 
d'un épanchement fur la dure-me-, 
re après un coup où la bale n’avoit. 
touché qu’en paflant ; coup fi léger 
en apparence , que la peau n'éroit. 
pas même entamée. Ainfi le Chi-s 
rurgien doit fufpendre fon juge- 
ment , & être attentif aux moin-, 
dres accidens qui peuvent furvenir 
& dénoter l'épanchement. 
Si la bale a frappé à plomb ; fü- 
rement l'os a fouffert, fi légere que, 


: 


f. 
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foit la contufion ; & la chofe eft en- 
core plus certaine , fi cette contu- 
… fion eft forte. Aïnfi fans s’amufer à : 
- l'ufage des répercuflifs ou des ré- 
. foluuifs , il faut faire les incilions 
_ convenables, pour examiner l'érat 


> . ,. . Li 
de l'os. Si dans l'incifion on trouve 
Je péricräne féparé de l'os, & con- 
. féquemment l'os découvert, il eft 


as 4 


LPC PREEN 


. fürement contu ; alors le trépan 
. eft aufli néceffaire que dans le cas 
de la fraûure, faute de quoi il fe 


: fracture à la table interne du crâ-: 


fera une fuppuration à la dure-me- 
re ; accident qu'il faut prévenir. 
Qui fçait même sil ny a pas une 


ne ? Il n’eft pas impoflible encore 
que quoiqu'il n’y ait pas de playe 
aux tégumens , los fe trouve frac= 


turé,ainfi qu'on l'a vû nombre de 


fois ; & c’eft une raifon de plus » 
qui doit engager à faire l'incifion 


4 que je propofe pour les cas où l'in= 


frument a frappé à plomb. 
Les playes à la têre de même 


\ 
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que les différentes efpéces de cons. 
tufions en cette partie, peuvent né 
pas pénétrer jufques au crâne , & 
clles peuvent l'intéreffer. À 
La playe légere du crotaphite ; « 
faite par une arme à feu , eft aufli 
dangereufe"que fa contufon à cau- 
fe du péricrâne: je la mets au rang 
de celles des parties aponévroti- » 
ques qui demandent à être fuffifam- 
ment débridées & dilatées , tant 
pour prévenir l'inflammation dont 
elles font fufceptibles, que pour : 
faciliter le dégorgement des :li- 
queurs qui font épanchées au def- 
fous. Par-toutailleurs que fur le cro- 
taphire, la playe, mêmefans léfion 
du crâne , peut être fuivie d’acci- 
dens fi l'aponévrofe des mufcles: 
frontaux & occipitaux a été con- 
tufe. | | 
Les playes qui intéreflent le crâ- 
ne font toutes de très-grande con- 
féquence , quoique fouvent elles. 
paroïfflent petites. Ce feroitici le 
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lieu de parcourir les différentes 
efpeces de fraéture au crâne ; de 
parler de la maniere dont il faut 
appliquer le trépan, & des panfe= 
mens ; mais ce font des martieres 
qui ont déja été traitées à fond dans 
les différens Livres d'Opérations 
Chirurgicales, & que j'ai râché de 
développer avec exaétitude dans 
mon Traité dOpérations imprimé 
en 1740. Ainl jy renvoye le Le- 
Éteur , & je me contenterai de fai- 
re quelques réflexions uules pour 
la pratique. - ù 
PREMIERE. Le trépan fait com- 
me il faut, n’eft pas par lui-même 
une opération dangereufe;& quand 
on le fait de bonne heure, le ma- 
lade doit guérir s’il n'y a point eù 
» de commotion, fi la dure-mere eft 
“ faine , & s'il ne furvient point de 
la part de toure l'habitude du corps 
ou de quelqu'une de fes parties »: 
. des accidens qui par eux-mêmes 
emportent le malade, On en a më- 
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me vü guérir quelques-uns quoi. 
qu'il y ait ed commotion au cer- 
veau, & d'autres où la maladie pa 
roifloit aufli dangereule, la dure- 
mere ayant été déchirée. Voyez: 
mes Obfèrvations Chirurg. tom. x, 

page 1221 
DEUx:EME. Toute contufon 
au crâne demande le trépan, par- 
ce qu'elle fera fuivie de la maladie 
de la dure-mere. J'ai vû nombre 
de fois cette membrane tomberen 
fuppuration après un coup fimple- 
ment Contondant où j'avois trouvé 
le péricrâne détaché, & où l'os pa- 
roifloit fenfiblement taché. Je l'ai 
vû de même après un coup d'épée 
tranchante qui n'avoit fait qu'un 
écopé pénétrant feulement jufqu'au 
diploé , la deuxiéme table du crâne 
étant reftée dans fon entier fans 
aucune fraéture, Voyez mes Obfer= 
vations Chirurg. tom. 1. page 179 
Sur ce principe je dis avec tous. 
les grands Praticiens ; que pt 
| es 


22 
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les fois qu'une bale a frappé la tête 
en paflant , affez pour que le crâne 
fe trouve à nud , il n’y a point à 
balancer à faire le trépan , parce 
que l'on a prefque toujours vû, 
après ces fortes de coups, la dure- 
mere tomber en fuppuration à l'en- 
droit frappé, & les malades atta- 
qué$ d'accidens en conféquence , 
depuis le neuviéme jour de la blef- 
fure jufqu'au quinziéme , quoique 
pendant les huit premiers, ils ayent 
paru jouir d'une parfaire fanté: 
Comme ceft rarement du fang 
épanché , qui , dans ce cas, caufe 
des accidens, mais prefque tou- 
jours la pourriture de la dure-me- 
re dans le point frappé, pourriture 
qui ne fe fait que par degré, il ne 
feroit pas à propos de faire le tré- 
pan dès le premier jour , parce 
qu'alors on trouveroir la dure me 
re encore adhérente à la piéce d'os 
que la couronne du trépan eme 
braffe ; & le vériable temps de le 
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faire , eft le quatriéme ou le cin-. 
quiéme jour. Ainfi il fautavoir fait 
les incifions convenables & avoirs 
découvert fuflifamment le crane 
dès les premiers panfemens ; pour“ 
trépaner avant même que les acci- # 
dens commencent à paroître. 
TrRoIsIEME. On dirt commu- 
nément qu'une grande fraéture au! 
crâne eft moins dangereufe qu'une 
très-légere , parce que dans le cas 
de la grande fraêture, le crâne qui, 
a cedé au coup, l'a amortien même. 
temps, ce qui fait qu'il y a peu ou, 
point de commotion; au lieu que. 
dans celui d'une fraéture rrès-lé-, 
gere, toutle corps s’eft tranfmis au 
cerveau, le crâne ayant réfifté. Ce | 
raifonnement n’eft jufte fuivant les 
régles du mouvement, qu'en fup- 
ofant tous les coups donnés avec 
le même degré de force. Ainfi il} 
ne doit pas porter fur routes les! 
fractures légeres ; car une bale qui 
frappe en paflant peut faire une 


-__ D'ÂARMES A FEU. 147 
frature très-légere & ne point 
faire de commiotion ; & celle mê: 
me qui frappe à plomb, fi elle eft 
à la fin de fa courfe , ce qu'on 
nomme une bale morte, peur faire 
une fracture très-légere fans caufer 
de commotion bien fenfible. Il ne 
doit pas non plus porter fur toutes 
les grandes fraûtüures , parce :que 
Finftrument qui a frappé peut l’a- 
voir fait aflez rudement pour cau- 
fer tout à la fois , & une frature 
êt une commotion très-confidéra- 
ble. C'eft au Chirurgien à examiner 
toutes les circonftances & à les 
combiner avec l'état où il trouve 
le bleffé. Lifez les réflexions [ur les 
Playes, fractures y contufions au cra: 
ne , inferées dance mes Obferv. Chi- 
Turg. 10m. 1.PAL. 109.  : 
» QUATRIEME. Toute fraûure 
au crâne deinande qu’on découvre 
fofifamment la dure-mêre, foit par 
l'opération du trépan, foiten enle- 
Vant une ou plufieurs des pieces 
| N 5 
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fradturées , faute de quoi il fe fera, 
un épanchement fous:le crane en 
conféquence de la rupture-de quels 
ques-uns des petits vaifleaux qui y. 
attachent la dure-mere, ou bien en 
conféquence de la maladie de la” 
dure-mere déchirée & contufe, ou 
enfin à caufe de la contufion de. 
los ; car avec une fracture très-lé= 
gere, il peut être contus, Ce n'eft 
pas feulement pour relever des pié- 
ces fraturées & enfoncées » où 
pour vuider le fang épanché quon 
applique le trépan : la maladie de 
la dure-mere. le demande fouvent 
auf. : 5 re 
CineuiEME. Dans lecasdes 
grands fracas au crâne ; comme la 
dure-mere fouffre partout où l'os. 
eft brifé , & mème. jufqu'à l’extré- 
mité de chaque fente, 1] faut mul- 
tiplier les trépans fur tous les an« 
les où l’état des piéces fraturées 
n'empotté pas la néceflité & la pof= 


fibilté deiles enlever. J'ai. vü plus 
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fieurs fois dans le cas où l’on avoit 
énlevé dés piéces fraéturées, & où 
par cette raifon , on'éroyoit pou- 
voir facilement vuider tour le fang 
épanché , & porter fur la dure- 
‘mere les remédes convenables, j'ai 
vû, dis-je, les malades périr par la 
pourriture de la dure-mere en quel- 
ques endroits, parce qu'on avoit 
négligé d'appliquer des trépans fur 
de fimples fentes qui éroient con 
tinues à l'endroit d'où lon avoit 
“enlevé quelque piéce d'os, & qui 
_s'étendoient aflez loin pour méri- 
terune attention particuliere. 
Six1E ME. Si la bale qui a fra- 
‘Œuré l'os , n’eft pas entrée dans Îe 
“crâne, le malade peut guérir: la na- 
“ture de la fra@ure qui eft fimple ou 
“compliquée d'une commotion au 
Cerveau, doit régler le prorioftic 
“& la conduite que le Chirurgien 
“doit tenir , tant pour les remédes 
Mpénéraux , que pour l'opération 
“qu'il convient d'y faire. Mais fi le 
N ii 
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corps étranger .eft perdu dans le 

crâne , la playe eft prefquetoujours 
mortelle, và l'impofhbilité où l'on 
eft d’en faire l'extraction. Je diroiss 
qu’elle left toujours fi l'on n’avoits 
vû de nos jours güérir un malades 
qui avoit reçu un coup dont la bales 
perdue dans le crâne , étoit reflée” 
aux environs de, la felle turcique 

Ce malade eft mort fubirement au, 
bout d’un an ouenviron. Il peut, 

s'en trouver encore quelques - uns 

dans ce genre; mais cela ne fait pas 

une loi & ne peut nous apprendre: 

qu'à être très-réfervés fur le pros 
noftic. | | | 
SepTIE ME. Après différentes, 
bleflures faites au tronc ou aux” 
extrémités, on a. và quelquefoisw 
furvenir des accidens qui ne quar, 
droient en aucune maniere.avec la. 
nature de ces playes , & qu'on a, 
reconnus » mais trop tard , pour, 
être la fuise d’un coup que le bleffé 
s'étoit donné à la tête en tombant. 


p 
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au moment de {à bleflure. Le Chi- 
æurgien. doit donc être en garde 
contre ces méprifes ,qui décident 
de la vie d'un malade dont la playe 
faite ailleurs qu'à la tête , n'écoit 


pas mortelle, Le moyen den'y pas 


tomber , c'eft d'examiner la tête 


| avec beaucoup d'attention. 
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« Des playes avec fratlure aux 
Jinus farcilierss 


È {] Ne bale peut brifer le crâne 


à l'endroit du finus furcilier, 
& cette playe peut ou n'intéreller 
que la table externe de l'os, ou en- 


“dommager les deux tables qui, 
‘comme on fçait , laiflent entre el- 
les une ou plufieurs cavités qu'on 


nomme , finus furcilier. 
Si la bale n'a brifé que la table 


“externe, cette playe ne fort pas de 
“la régle générale. Je dirai feule- 


Ni} 
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ment qu'après y avoir fait les dila- 
tations convenables & ôté les ef- 
quilles, il faut en quelque maniére 
l'abandonner à la nature ; & quil 
eft effenriel de.ne pas fe fervir de: 
médicamens gras , parce qu'ils fe- 
roient naître dans le finus beau-\ 
coup de chairs fongueufes, à caufe 
de la quantité d'humidités qui y 
coulent fans cefle de toutes les 
glandes qui tapiffent la membrane, 
‘ qui le revêt. On n’employera donc 
en leur place , que des remédes fpi- 
ritueux & deflicatifs, légerement 
fcarotiques , foit en poudre , foit 
en liqueur. Par l’ufage de ces re- 
médes, on pourra même empêcher! 
que la mêmbrane qui. tapifle l'in, 
térieur du finus ne tombe en fup- 
puration , & que l'os ne fe décou- 
vre, ce qui rendroit la playe fiftu- 
leufe. J'ajouterai que malgré l'in: 
tégrité de la feconde table, il peut 
fe faire un épanchement fur la du= 
re-mere , & qu'ainfi le Chirurgien 
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doit êtreattentif aux accidens con- 
fécutifs, pour faire le trépan , au 
cas qu'ils commencent à paroitre. 
Si l'on en vient au trépan , le pan- 
fement de l'intérieur du crâne & 
celui de la playe du finus doivent 
‘être différens. 

Si les deux tables de l'os font 
fradturées , cette playe n€ différe 
pas des autres playes avec fraéture 

“au crâne. 

Le trépan eft plus difficile à ap- 
: pliquer fur les finus furciliers qu'il 
bhe l'eft ailleurs; à caufe de l'épaif- 
.feur de l'os dont les tables font fé- 
-parées par le finus , & à caufe des 
j inégalités de la deuxiéme table; 
» qui eft très-épaiffe en quelques en- 
droits, & très-mince dans d'au- 
tres: | 


(ia 
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osé lune voninindel ES 


Hg ne a 


l'orbite. 


L ‘Orbite peut être fraéturé fans 


, que l'œil foic bleffé ; l'orbite 


&Tœil peuvent tous les deux avoirs 


été frappés. 


Lorque la fraure de l'orbite 
eft confidérable , | inflammation du 


péricrâne qui tapifle fa cavié, peut, 


s'étendre jufqu'aux graifles qui la. 


rempliflent en partie ; & bien-tôt. 
elle s'étend jufqu’au globe de l'oeil. | 


Si les incifions, les faignées , le: 


regime & l'ufage sat colires con- 
venables ne caiment pas linflam- 


mation du globe de l'œil, il pourra 
fe faire abcès dans fon intérieurs 


& ; fuppolé qu'il s'en faffe , il faut 


Rudie le globe d’un côté à l'autre 
pour le vuider dès qu'on connoit. 
par des lignes fufifans, que le pus: 

commence à Sy faire. On le con- 
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noît principalement par Le gonfie- 
ment du globe, & par les élance- 
mens que le malade y reffent. Si 
comme aux abcès qui fe font ail- 
leurs, on arrend que le pus foit fait, 
le malade pourra perdre la vûe par 
linflammation qui fe communi- 

| quera à l'autre œil le long du nerf 
| optique. Si en conféquence de la 
fraûture de l'orbite , l'œil fouftre 
Jong-temps , fans même qu'il Sy 
 fafle abcès , le malade perdra la 
_ vüe de cet œil, ou n'en verra que 

fort mal, is 

On ne panfe pas les playes de 
cette partie comme les autres 
 playes;& il ne fant y employer 
que des remédes fpiritueux légere- 
ment deflicatifs en lotions ; comme 

_ l'infufon de mirrhe & d’aloës, &c. 
. S'il y a des efcarres à faire tomber, 
il faut les toucher avec l’efprit de 
 thérébentine qui eft prefque luni- 
* que digeftif qui y convienne. Si le 
- corps de l'œil eft détruit parlabale, 
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tes mêmes panfemens conviennent 
éncore. Lorfque la plus: grande : 
, 3 : , . SAS 
partie d’un orbite eft détruite ,1 œil 
alors eft griévement bleffé , & le, 
malade perdra probablement la 
vûe de l’autre œil , fi les remédes : 
’ UE We) A i pra) 1 
généraux n’empêchent pas l'inflam- 
mation de s'y communiquer. 


2225 
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Des playes 4ux machoires. 
À Orfqu’une bale pouflée par 


une arme à feu,pénétre dans 
lépaiffeur de la machoire fupérieu- 
re , elle peut y refter enfermée en- 
tre les piéces d'os brifées, & elle 
peut pañler de part en part. 

Si la bale eft reftée dans l'épaif- 
feur des os de la machoire de fa- 
çon qu’on ne la puifle trouver, &, 
que le malade foit affez heureux \ 
pour guérir, cette playe pourra re: 
fter fiftuleufe pour toujours. 

Si la bale a pañfé à travers les os 


\ 
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de la machoire fupérieure jufques 
dans le côté oppolé à celui par le- 
quel elle eft entrée , fans être entié- 
rement fortie , on peut quelquefois 
l'appercevoir au toucher par les 
inégalités que les piéces d'os écla- 
tées font fous la peau à l'endroit par 
où la bale auroit dû fortir : c'eft 
là le cas de faire une contre-ouver- 
ture pour l'ôter. | 
‘. Sila playe a fa fortie comme 
fon «entrée, la rapidité avec laquel- 
le Ja bale a pafñlé, jointe à la mol- 
lefle des os, n’a fouvent fair que 
peu de fracas dans ces parties; & 
: l'on a vû quelques-uns de ces blef- 
 fez guérir en fort peu de temps. 
S'ils ne guériflent pas prompte- 
ment , c'eft que l'inflammation fe 
met à toutes les membranes qui 
tapiflent les célules offeufes & les 
finus. Silés faignées &t autres re- 
médes appropriés ne la calment 

as, ces malades périffent. 
. Dans quelques-unes de ces 
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playes . linflammation du mufcle 
crotaphite & de fon tendon, peu- 
vent Caufer des convulfions; il faut 
faire enforte de les prévenir ou de 
les calmer par les remédes géné- 
raux , & par les cataplafmes émo- 
liens & réfolurifs. | 

Si la playe s'ouvre dans la bou: 
che la quantité de falive, qui cou 
le detous les canaux falivaires, 
palle jufques dans la playe, & réci- 
proquement le pus de la playe. 
coule dans la bouche; ainfi le ma- 
lade feroit incommodé d'un goût 
Ge pus & d'une puanteur infuppor- 
table, fi on ne les prévenoit par de 
fréquens gargarifmes déterlifs & 
fpiritueux , ou par des injeétions : 
fréquemment faites dans la bou: 
che, fuppofé que le malade ne pût 
fe gargarifer. | | 

S1 l'une des joues, ou files deux. 
font percées, & quela déperdirion 
de fubftance foit grande , la playe 
peut refter fiftuleufe malgré toutes 
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des attentions que le, Chirurgien 
peut avoir à rapprocher les lévres 
“de la playe pour aider la nature qui 
“tend d'elle-même à la réunion. Il y 
ra des cas où l’on peut guérir cette : 
fflule par un point de future, après 
avoir raffraichi les lévres de la 
playe. 

Si elle n'eftreftée fiftuleufe qu’en 
conféquence de l'ouverture du ca- 
nal falivaire duquel la falive coule 

fans cefle, furtout lorfque le ma- 
aide mange, le Chirurgien doit fe 
“comporter fuivant les différentes 
“circonftances pour que la playe ne 
vrefte fiftuleufe que du côté de l’in- 
“térieur de la bouche ; & travailler 
“à la réunion de l'extérieur par les 
“moyens convenables. | 

 Sila machoire inférieure ef fra- 
“Æturée il faut indépendamment des 
attentions que nous avons indi- 
quées comme néceffaires dans le 
“traité général, maintenir les piéces 
“fracturées dans leur place à l’aide 
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d’une mentoniere, ou d'un banda-" 


ge convenable. Dans la fraêture deu 
l'une ou de l’autre machoire, on a“ 

ë , \ e*p°: CNE 
quelquefois réufli à fixer les piéces: 
fraturées , en liant enfemble les 


dents qui tenoient encore dans 


TS 


ee 


leurs alvéoles. Zifèz mes Obferv. deu 


Chir.tom. 1.pAg. 9. ° 
Des playes à la langue. 


() N peut dire en général que 


les playes d'armes à feu à la 


langue , fe guériffent aflez facile-. 
ment , parce que la langue étant | 


une partie mufculeufe , elle eft 


moins fufceptible de gonflement 
& d’inflammation, que les parties,, 
_graiffeufes. Ses playes ne font ce- 
pendant pas toujours : exempresul 
d'accidens à caufe des membranes. 
qui lient enfemble les fibres muf-,. 
culeufes, & furtout à caufe de la, 
peau très-ferrée qui enveloppe le | 

tout, | 
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tout , laquelle eft l'organe du goût, 
Si donc la langue commence à 
fe gonfler & à {e durcir, la peau 
qui la recouvre ne pouvant fe prê- 
ter au gonflement , la feroit très- 
promprement tomber en gangré- 
ne ; ainfiil faut au plutôt y faire, 
fuivant fa longueur , une ou deux 
{carifications fufhfamment grandes 
& profondes jufques dans le corps 
mufculeux , faute de quoi lé mala- 
de périroit bientôt. | 
… Îl faut dans ces playes beaucoup 
d'attention pour chercher les corps 
étrangers qui font fouvent très-ca- 
chés à caufe de la ftrudture de Ia 
bouche. Ces corps font la bale mê- 
me , une portion détachée de le 
machoire, ou bien une dent. 

» C'éft la nature qui panfe avec la 
falive ces fortes de playess & les 
injections déterfives que le Chirur- 
gien y fait ne font néceflaires que 
pour tenir la playe & la bouche 
propres , car elles n'A reftent pas 


t 
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affez long-tems pour y procurer 
d'autre effet. Le Chirurgien doit 
avoir en même temps pour la playen 
extérieure par laquelle la bale eft 

entrée ou par laquelle elle eft for-. 
tie , les attentions que nous avons, 
indiquées cy-devant- 


CarerR Rene RES RORRBTENETS ETES 
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Des playes au col, 


Es playesfuperficielles au col 

font dans le cas de toutes les 
playes extérieures ; ainfi jenemy 
arrète pas. 

Celles qui font profondes, que 
la bale foit reftée ou qu'elle foit 
{ortie , font plus ou moins dange= 
reufes felon la nature des parties 
qui ont été bleffées , felon qu'el- 
les font placées profondément. 

Les incifions que nous avons in- 
diquées au traité général ne peus 
vent guéres avoir lieu que pour a 
playe extérieure. Les parties qui 


j 
| 
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font bleflées dans le profond, com- 
me, par exemple, le larinx, la tra- 
chée artére , le pharinx , l'œfopha- 
ge, l'os yoide & toutes les graiffes 
qui entourent les mufcles & Îles 
vaifleaux de cette partie , feront 
donc , vû la difhiculté qu'il y a de: 
pratiquer les incifions indiquées ». 
menacées d'un gonflement inflam- 
matoire qui dégénerera en fquinan- 
cie; &, {1 cela arrive, même après: 
avoir mis en ufage tous les remé- 
des généraux, il n'y aura cependant 
que la répétition de ces remédes, 
jointe aux cataplafmes émoliens & 
réfolutifs, qui pourra la calmer. 
> Ici, comme ailleurs , il feroit à 
fouhaiter de pouvoir ôter la bale ;, 
mais fielle eft perdue dans lépaif- 
feur de la partie, il eft difficile de 
Voter fans courir le rifque d’exci- 
ter uneinflammation qui n’eft déja 

que trop à craindre , ou d'ouvrir 

‘quelque vaiffeau dont on n'arrère- 

toit l'hémorragie que très-diflici- 
Qi, 
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lement. Tout ce qu'on peut faire: 


après les incifions extérieures, c'eft 


d'aider la nature par des cataplaf=m 


mes émoliens fouvent réitérés , &" 


pat l'application des remédes cas 


# 


pables de faire tomher prompte:W 
ment les efcarres fans exciter une» 


grande fuppuration; car elle pour- 


roit occalionner des fontes confi-* 


dérables , capables de difléquer le 
lariox , les vaiffeaux & les mufcles. 


- La quantité des vaifleaux fan-" 
guins qui pañlent au col, rend ces 
playes très dangereufes, & pour le. 


moment & pour les panfemens : 


Pour le moment, parce que s'il y» 
a quelque vaiffeau un peu confi-\ 
dérable ouvert , le malade périts 


promptement ; pour la fuite des 
panfemens, à caufe des hémorra- 


gics qui peuvent furvenir tout d'uns 
coup. Dans ces fortes de playes ,» 
où la chûüte de l'efcarre peut cau= 


fer l’'hémorragie, le Chirurgien ne 
doit prefque pas perdre le malade 
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de vûe, parce que À, on ne peut, 
comine aux extrêmités ,; mettre un 
tourniquet prêt à ferrer , file fang 
paroït. S'il furvient donc hémor- 
ragie, il faut faire enforte de con- 

. noitre le point d'où le fang fort, 
_& faire la ligature du vaiffeau s'il 
eft poflible: Là, moins qu'ailleurs ; 
les fiptiques pourront être em- 
ployés, vü l'impoflibilité quil y a 
de faire une.compreflion exaéte fur 
l'embouchure du vaifleau pour les 
y foutenir. | | 
Si cependant la ligature eft abfo- 
lument impraticable , il faut, com- 
me nous l'avons déja dit, porter 
fur le vaiffleau un petit bourdonet 
imbibé d’eflence de Rabel & ex- 
. primé, & l'y fourenir avec le doigt 
pendant un demi-quart-d heure ou 
environ , après quoi l'on pourra 
 pan{er la playe , fans être obligé 
» d'y faire d'autre compreffion. 


me 
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Des playes à la clavicule. L 


I la clavicule eft fraéturée par’ 
un coup d'arme à feu du côté. 
de lacromium , cette playe ne fort 
pas de la régle générale. Si la fra- 
éture eft du côté du ffernum , la pois 
trine peut être ouverte ; & fi en” 
même temps l'artére ou la veine. 
fous-claviére eft déchirée ,.ce qui: 
arrive le plus fouvent, le fang sé- 
panche dans la poitrine , à moins. 
que le poulmon ne foit ,en fa par. 
tie fupérieure , adhérent à la plévre 
_ & au médiaftin. Là, comme ail-" 
leurs ,il faudra arrêter l'hémorragie* 
par les moyens que nous avons in- 
diqués au traité général. Au fur-* 
plus , cette playe eft dans le cas des 
autres playes , foit qu'il fe faffe épan« 
chement dans la poitrine, foit qu'ils. 
ne s'y en faffe pas; & on ne peut 
prefcrire d'autre régle pour fon trai- 
tement. | 
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Dans l’un & dans l’autre cas, lorf- 
que le temps des grands accidens 
eft pañlé, il faut fonger à foutenir 
l'épaule en arriére parun bandage, 
pour que le bras ne tombe pas fur 
la poitrine par le défaut de la clavi- 

: E qui ne le foutient plus. 


or 
ES 


Des playes a l'omoplate. 


”  ’Omoplate peutétrefradurces, 
ercée dans fon corps ou dans. 
fon épine , & la bale peut être per- 
due dans les mufcles qui l'environ- 
nent , ou avoir pañlé plus loin. 
“ Silabale, portée obliquement; 
“n’a caffé que l’épine de l'omoplate, 
cette playe ne doit pas être fuivie 
“d’accidens ficheux , pourvu que le 
Chirurgien aït foin de faire tout ce 
que l'art prefcrit. Au furplus elle 
ne fort pas de la régle générale. 
Si la bale a percé l'omoplate en 
fon corps, il y a probablement ,en- 
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tre elle & les côtes, des pointes 
d'os ou des morceaux d'étoffe que 
la bale a entraînés avec elle. Lorf 
qu'il y a lieu de le penfer, il nefaut* 
pas ménager les incifions pour dés" 
couvrir l'endroit où l’omoplate efts 
percée. (Cette partie eft dans le cass 
de celles qui font recouvertes de 
gros mufcles, c'eft-à-dire, qu'il efts 
aifé d'y faire fans danger les dila- 
tations néceflaires. } S'il y a de 
grands éclats qui foient détachés, » 
ce qui eft rare , il eft bon de les» 
Ôter pour rendre plus large le paf. : 
fage de la bale; sil n'y en a que de « 
petits, le trou alors eft petit, &il! 
eft quelquefois à propos delagran-, 
dir, foit avec le trépan, foit avec. 
les tenailles incifives, dans la fup-w 
poftion que certainement la bale 
Ou autres corps étrangers font en- 
trés & reftés autour du mufcle 
foufcapulaire. | 
Si, faute. d'avoir Ôté les corps 
étrangers, 1l fe fait abcès fous l’o- 
moplate » 
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moplate, & qu'il ne fe: vuide pas 
par la playe , le pus s'étend jufques 
fous Le grandidorfal, & on y enfent 
la Au@tuation. Dans ce ‘cas il faut 
faire une contr-ouverture fans au- 
cuñ ménagement, parce que le pus 
diffequeroit ce mufcle &'le déta- 
cheroit ‘entiérement des Eôtes en 
ufant le tiflu cellulaire qui l'y attas 
che. enr 

: Si la bale, qui à percé l'omo: 
plate, eft entrée dans la “poitrine, 
les incifions & la dilatation. de l’ou- 
vérture de l’'omoplate font encore 
plus néceffaires , fur tout s'il y avoit 

une côte fradurée. L'emphiféme, 
dans ce cas, eft très à craindre; & 
par les ouvertures que je propofe, 
on peut le prévenir. i 

, À l'égard des playes où l'omo- 
plate eft fraturée dans fa partie où 
elle s'articule avec l’'huserus, elles 
méritent les mêmes attentions que 
nous propoferons pour les playes 
“des articulations. Je dirai feule- 
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ment ici qu'il faut faire enforte de 


bien foutenir le bras par un banda 
ge qui appuye fufhfamment le cou=. 
de , faute de quoi le poids du brass 
fatigueroit beaucoup la playe parles 
tiraillement qu'il occafionneroit às 
la capfule & aux mufcles qui le fous 


tiennent. NE 


ET 


Jones 


Des playes à la poirrine. 


} 
Ce 


| F N coup porté à la pêitrine | 
peutne point faire de playes. 


mais feulement une contufion fim- 
ple, ou bien une contufion très- 


confiderable , accompagnée de la 
fradure d’une ou deplufieurs côtes. 


Ce n’eft que fur le degré de la con- 


tufon , qu'on peut décider ce qu'ils 


convient d'y faire. Qu'il n’y ait. 


qu'une équimofe fimple, ou que 
l'équimofe foit compliquée de la 
fracture de la côte, le casne fort 
pas de larégle générale. É 


} 


| 
| 
: | 
\ 
| 


| 
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Les playes fuperficielles à la poi- 
trine, n’ontrien de plus particulier 
pour leur traitement, que ce que 
nous avons dit au traité général. Je 
ferai feulement une remarque qui 
eft effentielle ; c'eft qu'y ayantun 
 tiflu cellulaire  confiderable entre 
les côtes & les grands corps muf- 
culeux, tels que font le grand pec- 
toral & le grand dorfal ,il peut s’y 
faire une grande fonte qu'il faut 
craindre d'augmenter parles digef- 
ifs trop pourriffans. Si elle fe fait, 
il faut quelquefois, par des contr- 
ouvertures , éviter que le pus ne 
difféque entierément ces mufcles. 
Une ou plulieurs côtes peuvent 
être fracturées par une bale qui, 
“portée obliquement, n'a pas péné- 
“tré dans la poitrine, & femble n’a- 
yoir paflé que fous les tégumens 
communs. Ce neftpointàäla difi- 
culté de refpirer , ni à la douleur 
que le malade reffent , qu’on pourta 
Mgonnoirre la fraëture de la côte ; 


Pi 
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c'eft par la direétion du coup,qu'on 
peut l'augurer, pat un craquement 
quelquefois fenfible à l'ouie êt aë 
toucher , & par la douleur piquante M 
que le malade reffentira. Alors la | 
plévre eft feulement déchirée peu . 
où beaucoup ; & bien-tôtil pourra 
furvénir un emphiféme.ll ne fuit 
pas d'agrandir par des ‘incifions 
l'entrée & la fortie de la bale ;il. 
faut , fans héfiter , découvrit l'en- 
droit où la côte eft brifée fi on veut 
prévenir bien des accidens que 
cette fractufe entraîne après elle. 
Par là on évitera lemphiféme; pat 
1à on préviendra des abcès dont le 
pus fe perdroit dans la poitrine &t. 
fépareroit la plévre des côtes ; par. 
là on pourra tirer des efquilles. 
dont la préfence fufht pour caufet 
ces abcès ; ou bien on fe metttaà, 
portée d'ôter des morceaux détof: 
fe qui peuvent être reftés acrochés 
aux inégalités de la côte. De plus; 
file poulmon étoit adhérent à la 
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plévre dans cet endroit, on pré- 
viendra fon inflammation & fa 
pourriture. | 4 

Le coup pénétre dans la poitrine ; 
& le corps étranger y eft perdu, où 
bien il a pañfé de part en part: la 
côte peur être fraéturée du côté de 
l'entrée, ou du côté de la fortie ,& 
cela peur être auffi des deux cÔtÉS. 
Enfin il peut y avoir épanchement, 
& il peutn’y én pas avoir. La frac: 
ture de la côte, la bleffure des par: 
ties internes & l'épanchement, s'il 
s'en fait un , méritent chacun des 
attentions particuliéres. 
+ Lesplayes extérieures deman- 
dent des incifions convenables , 
principalement l'entrée dela bale 
fi la côte eft fraturée ; car alorsles 
pointes d’os fontjettées en dedans. 
Cette playe pourra faciliter l'écou- 
ement de ce qui pourroit s'épans 
“cher furle diaphragme ; la fuppor 
fant affez bafle. | 
A l'égard dela playe intérieure ; 
| FH" 
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fi le corps étranger eft forti ayant, 
percé de part en part , on ne peut 
préfcrire autre chofe que de pré-w 
venir linflammation par les remé-w 
des généraux , laiffant à la nature 
le foin de la réunion. (4) 2" 
: Si l'épanchement de fang ou de” 
pus ; fuppofé qu'il s'en faffe , ne peut 
fe vuider par la playe même qu'on4 
a dilatée , il faudra faire une con-* 
trouverture felon l’art : c'eft ce 
qu'on nomme faire l'empiéme. Je” 
ne parle pas de la maniére de la, 
faire, parce que c’eft une opération. 
connue, & dont plulieurs Auteurs. 
ont écrit; mais je crois devoir faire, 
quelques réfléxions fur le temps de, 
faire cette opération, & furles pan«, 
femens. Ë l 
Si l'épanchement eft de fang, 8, 
qu'il foit caufé par l'ouverture de, 
'artére intercoftale, il faut come 
mencer parfaire la ligature de l'ars. 
tére._ afin de tarir la fource du fang 
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qui coule. A près cela il faudra faire 
l'empiéme. Si le fang qui eft épan- 
‘ché ne vient pas de l’artére inter- 
coftale ouverte , il vient probable- 
‘ment de quelque vaiffeau ouvert 
‘au dedans par le corps étranger s &c 
fuppofant même qu'on fçût le lieu 
oùil eft ouvert, il n'y a aucun 
moyen dy porter les fécours or- 
dinaires que la Chirurgie prefcrit 
pour arrêter les hemorragies.. Ce- 
‘pendant, comnie avant de fongerà 
Ôter ce qui eft épanché, il faut en 
tarit la fource, voyons fi le fang 
même qui eftépanché, ne peut pas 
. Je faire. | DA Vol 
! Onfçait que lefang qui coule 
‘d’un vaiffeau ouvert , fait un petit 
caillot près de l'embouchure de ce 
vaifleau 5que fi ce caillot fe conti- 
* nue jufques dans cetre embouchu- 
re, le fang coule moins, & qu'il 
* s'arrête enfin dès que le caillor s'eft 
collé aux paroys internes de cette 
embouchure dans toute fa circons 
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férence: On fçait aufli que fi ce 
caïllot fe décole  promptement ," 
lhémorragie recommence. Mon-. 
ficur Perir eft le premier qui aitpar-w 
lé de la formation de ce caillot , &* 
il a traité cette matiére avec beau-* 
coup d'erudition. Zi/ez Mém. Acad. \ 
des Sciences , antées 1732: 1733: ©. 
. Sur ce principe, je dis qu’à moins. 
que la difficulté de refpirer que l'é-… 
panchement occafonne, ne foit . 
infupportable, il ne faut pas fe pref- | 
fer defaire l'opération de l'empié-. 
me pour vuiderle fangépanché; &. 
que, lorfqu’on ne peut plus s'en dif-. 
enfer ,il n'en faut ter qu'une por-\ 
tion fufffante pour donner du fou-, 
lagementaumalade, & ceafinque. 
le caillot ne fe détache pas de l’em-. 
bouchure du vaiffeau , n1 par fon! 
poids; ni par les mouvemens qui 
font inféparables de la refpiration.! 
La même raifon qui engage à retar- 
der l'opération de l'empiéme juf 
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lauà un certain point , & à ne Vui- 
der dans le moment de l'opération ; 
"qu'une portion de ce qui eft épan- 
ché , doit fervir de régle, & pour 
lle temps de faire les panfemens , 

& pour ne pas vuider entiérement 
la poitrine à chaque panfement. 
 Lorfquenfinil y a pluñeurs jours 
que la difficulté de refpirer n'aus 
 gmente pas d’un panfément à l'au- 
tre, c'eft une preuve quele vaif= 
 féau qui fournifloit le fang n'en 
. donne plus. Alors ce qui étoit épan= 
- chéfe tourné en pus, & on le voit 
. foitant de la poitrine, perdre peu 
* à peu fa couleur rouge. Bien-tôt 
. après, les efcarres, aufli-bien que la 
portion du caillot qui neft pas en- 
… fermée dans l’embouchure du vaif- 
“ feau, fe détachent infenfiblèment. 
Les panfemens fréquents feroient 
“ alors contraires , &il fuffit prefque 
toujours de panfer de deux jours 
“ l'un , pour laïfler faire la coûtion du 
“pus; fans craindre que fa préfence 
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n'altére la plévre ou lalfurface ex 
terne du poulmon. ne: 
Pendant les panfements, il faut 
éviter de laiffer entrer l'air dansa 
poitrine, & pareillement dans l'in- 
tervale d’un panfement à l’autre. 
Quelques Praticiens fe fervent , 
dans les panfemens, d’un lambeau 
. de linge étroit en forme de féton 
dont ils introduifent un bout dans 
la poitrine par la playe. Je ne vois. 
. pas qu'on puifle retirer de ce lam-" 
. beau aucun avantage , au contraire: 
Car outre qu'on court rifque, en le 
mettant , de détacher la plévre de 
l’intérieur des côtes, ou du moins 
de la fatiguer, ce féron eft dans la” 
poitrine un corps étranger. Ainfis 
on ne doit employer qu’un tampon 
_de charpie , enveloppé d’un linge: 
fin , & foutenu par une emplâtre. 
glutinative qui l’affujettiffe fur lou" 
verture de la poitrine, & empêche 
en mème temps l'air d'y entrer lors | 
de l'infpiration. Ce tampon qui eft 
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mollet , fe moule fur la figure dela 
playe & fur l'intervale des côtes. 
Le refte de l'appareil n'a rien de 
particulier. 

? Je ne parle point de faire des in 
Se£tions dansla poitrine , & en voi- 
ci la raifon. La dilatation du poul- 
mon n'eft pour lui qu'un mouve- 
ment pañifs& fi ce vifcére eft dilaté 
Lors de l'infpiration pour recevoir 
Vair dans fa cavité, c'eft qu'il doit 
néceffairement fuivre le mouve- 
ment de la poitrine dont la cavité 
augmente alors dans tous les fens. 
Si doncily a à la poitrine une playe 
-pénétrante d'un ou dautre côté ; 
Jair , lorfque la poitrine fe dijates 
fe glifle parla playe entre la plévre 
 & le lobe du poulmon qui remplit 
Le côté, &ce loben’eft pas dilatés 
Cela pofé , les injections dans la 
cavité de la poitrine , fuppofanrune 
playe d'arme à feu qui ÿ pénétre , 
| font non-feulement inutiles , mais 
même contraires parce que pen 
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dant qu'on introduit la liqueur, & 
qu'on la fait reflortir , en vain la 
poitrinefe dilate , l'air n’entre point 
dans le lobe du poulmon de ce 


côté, mais feulement entre lafpléve 


& le poulmon. Ce côté du poul- 


mon étant donc dans l'ination 
pendant tout le temps que l’onem- 


ploye äfaire le panfement, la ci 
culation du fang y eft ralentie, ce 


qui peut y caufer de nouveaux en 


&Sorgemens, & produire de nou“ 


veaux défordres. Voilà pourquoije 


défends les inje&tions , lefquelles 


‘prennent beaucoup de temps. 
Dans le traitement de toutes les 


playes qui attaquent la poitrine ;. 
qu'elles foient pénétrantes ounon, 
que Île poulmon foit bleffé ou qu'il. 
ne le foit pas, qu'il y ait hémorragie | 
Ou qu'ilny enaitpas, il faut, par 
un bandage de corps médiocre-w 
ment ferré, gêner en quelque ma- 
niére la refpiration , c’eft à-dire , | 


empêcher que la poitrine ne fedi- 
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late autant qu'elle peut naturelle- 
ment le faire , parce que à chaque 
ipfpiration , la playe feroit nécef- 


fairement dilatée à proportion de 
a dilatation de la poitrine. 


* 


E Des playesmat poulmon. 


ŒÆ  Orfqu'une bale a percé le 
D __,poulmon,& qu'elle eft forties 
Je malade peut guerir, comme on 
Pa fouvent vû arriver; c’eft à la natu- 
Ie à guérir ces fortes de bleffures; 
de même que celles des autres vif- 
| céres ; & pour la mettre à portée 
d'agir ; le Chirurgien doit prévenir 
‘ou calmer l'inflammation comme 
on l'a déja dit. (4) Mais fi la bale eft 
reftée dans le poulmon, & qu'elle 
My foir bien avant, probablement le 
Mmalade mourra, parce qu'on ne 
hpeut efpérer de l'ôter.Iln'yaquun 
Meul cas où l'on peut, & où même 
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on doit en faire la tentative; c’eft 
lorfque le poulmon eft adhérent à 
la plévre dans l'endroit bleffé, & 
que Ja bale peut fe faire fentir a@ 
bout d’une fonde groffe & moufles 
L'efcarre qu'elle à faite dans fon. 
trajet , permet de porter la fonde, 
jufqu'à elle fans craindre d'irriter les 
poulmon ; & peut-être permet 
tra-t'elle aufli de la prendre, foit 
avec une curette, foit avec une 
pincette 3 car cette efcarre efb 
une muraille infenfible : & fuppofé 
que ce que je propofe caufàt quel” 
qu'irritation , elle fera toujours 
moins de tort , que la préfence des 
la bale, Dans ce cas, 1l faut que la 
playe extérieure foit affez dilarée! 
pour que le Chirurgien travaille à, 
Paife & fans aucun obftacle. 1 
A l'égard des panfemens, lel 
€hirurgienne peut y porter, com 
me dans une playe faite à des par: 
ties extérieures, les topiques capa-. 
bles defaire tomber lefçarre, &de 
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détruire ou de corriger les mauvai- 
fes chairs qui peuvent poufler. Il 
eft bien viai que lorfque le poul- 
mon fe trouve adhérent à la pléve, 
on peut , tant que l'efcarre fubfiite, 
y porter quelques injeétions conve- 
nables fans craindre qu'elles tom= 
bent fur le diaphragme ; mais , ft 
l'efcarre afuppuré, ces injeéhonsfe- 
roient toufler le malade , & par là 
cauferoient une irritation dange- 
reufe. Il faut donc fe contenter d'y 
faire couler quelques soutes d'un 
baume convenable. 


= TS 
nn. 


Des playes an médiaftin. 


Es playes d'armes à feu quiin- 
téreflent le médiaftin,font très- 
“dangereufes , parce quil eft d'un 
Hiffu membraneux très-fufceptible 
d'inflammation, 
Comme cette membrane eft ten< 
due au milieu de la poitrine, atta= 
chée pardevant au fférmum ; &c par 
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derriére aux vertebres du dos, fon 
inflammation produit des douleurs” 
très-vives , & une grande difhicultés 
derefpirer. L’artne peut travailler“ 
à la guérifon de cesplayes , que par 
es remédes généraux, tels que 
nous les avons indiqués au géné“ 
le | 

Si,en conféquence de fon inflam-, 
mation , il fe fait abcès dans fa du- 
plicature , (on connoït qu'il fe fair. 
par les fignes otdinaires defuppu- 


3 0 | 


tation ,& quil eft fait , en ce que | 


l'oppreflion augmente lors même. 
que la fiévre diminue ,) fi, dis-je , | 
ils’en faitun,il fera bien difficile” 
d'évacuer le pus. Si par un gonfle-… 
ment œdémateux fur le flerrzu# , on 
avoit lieu de penfer que le pus fütu 
immédiatement au deflous, danse 
tiflu célulaire qui y attache la pléve,s 
on pourroit , pour y arriver , tré-M 
paner le fernum : mais fi on n'eft pas” 
dans le cas de le faire, l’abcès s’ou- 
wrira dansla poitrine , il feferaem 

Mad dE e- 
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piême; & le malade mourra ; quoi 
qu'on fafle. RES 


Des playes an cœur. 


| Esplayes au cœur font tou- 
|, tes mortelles; & file malade 
ne meurt pas promptement, par 
l'ouverture de l’un de fes ventricu- 
les, il mourra peu après par linflam- 
mation de ce vilcére. Ona vüun 
petit nombre de blefiés furvivre de 
quelques jours à des coups d'épée 
qui ne pénetroient que dans l'épaif- 
feur des fibres charnues qui entrent 
dans fa compolfition : fi la playe eft 
faite par un coup d'arme à feu ki 


- mort du malade doitr être encore 


4 


ART: 


+ 


À plus prompte; vh la commotion:&c 


de defordre qui font inféparables 
d'une pareille playe. 


Re 
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De la playe an diaphragme. 
U Ne playe au diaphragme | 


peutintéreffer fon centrener- » 
veux, ou fa partie charnue. L'une * 
‘& l’autre playe font très-difficiles 
à guérir , non feulement parce qu'il 
ne peut être percé d’une bale fans 
que d'autres vifcéres le foient auffs, 
mais encore à caufe du mouvement 
continuel où eft cette partie 5 car : 
on fçait qu’il faut du:reposà une 
partie pour que la cicatrice s'en 
fafle. Si quelqu'une de fes playes 
peut guérir, c'eft celle quifera faite 
en fa partie charnue, car celle qui 
intérefle fon centre nerveux , eft | 
toujours mortelle : elle caufe des y 
eonvulfions fouventtrès-promptes 
& même le délire. | | 
Ces playes occafionnent fouvent 
une hernie de quelqu’une des par- 
ties du bas ventre , foit de l'épi- 
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.ploon ,foit-de l'inteftin dont une 
portion fe gliffe dans la poitrine. La 
. main du Chirurgien y eft inutile 
quant à l’operation ; & il n’y a que 
la nature aidée des remédes géné- 
raux, qui puiffe guérir ces fortes de 
playes. Ainfi je ne puis prefcrire 
autre chofe que ce qui a.été dit au: 
Traité général. | 


EE 
DRE 
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Des playes au fternum. 
Ï E ffernum peut être fraturé 
7 


par un coup d'arme à feu fans 

qu'il y ait playe aux tégumens , 

mais une forte contufion ; il peut: 

être fraéturé & découvert, y ayant 

playe aux tégumens. 

La contufion confidérable fur le- 

… flernum , lors même qu'elle eft com- 

pliquée de fa fraëture, ne fort pas. 

de la régle générale. Les fcarifica- 

. tions indiquées peuvent y Etre plus 

. néceffaires qu'ailleurs , “e de dé= 
À Qu 


WSS ADS PE ARENA 
‘gorgcr les parties molles, & de pré- 
venir la fonte dés graifles & dés 
‘membranes qui le recouvrent. Par, 
cette fonte , l'os fracturé pourroit feu 
_ découvrir & fe carier enfuite. Am-« 
“broife Paré livre 2. chapitre 6. re- 
connott cét accident , & il ne pro-! 
“pole point d'incifions pour le pré- 
venir. Il eft cependant très-évident 
que c'eft le meilleur moyen qu'on 
puifle employer pour cela. Après 
les incifions indiquées, la nature: 
aidée du repos de la partie, fera le, 
cal dés os fraéturés. A l'égard dela 
contufion intérieure qui eft pref- 
qu'inféparable de la contufion faite 
. à l'extérieur , la fuppofanttrès-forte 
"il n'ya que les rémédes généraux, 
_ qui foient capables de prévenir less 
abcès qui poutroient fe faire dans” 
le tiffu cellulaire qui attache la plé-s 
vre au fernum , ou dans la dupli- 
cature du médiaftin. vol. 
S'il ÿa playe avec fraéture, &'que 
Le fernum foit découvert, ilfaur's y 
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‘comporter à peu près comme aux 
fradtures du crâne; c'eft-à: dire, que 
‘s'il y a dés piéces dérangéés &t f- 
"parées de leur tout ,ou des efqui- 
les, il faut les Ôter ; que fi ces pié- 
ces ne font qu'enfoncées , ilfaut 
faire enforte de les relever , appli- 


quant même le trépan pour s'en 


donner la facilité, fion ne le peut 


autrement. 
Dans le cas de la contufion fim- 
ple & dans celui de la fraêture , il 


"peur fe faire entre le fferzam & la 


plévie un abcès ; C'eft ce que le 
Chirurgien connoitra parles fignes 


* cara&tériftiques dont j'ai parlé pré“ 
| cédemment à propos des playes du 


Le 


* médiaftin , & qu'il doit examiner 


attentivement , pour donner du 


* jourau pus par Fapplication du tré= 
pan. ut 


Si dans la fuite du‘traîtement,1f 


fe fait carie’au fervuw , ratementil 
» s'y fait une éxfoliation fenfible 5 il 


l'faut ,avec la rugine; le trépan exfo: 
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liatif, ou la gouge , emporter ce qu£ 

eftaltéré ; & comme le ffernum eft 

fort mol , ce qu’on a découvert fe 
recouvre, pourvü quon:ne mette 

deffus que des topiques fpiritueux 

ou deflicatifs , évitant tout ce qui: 
_€ft gras & pourriffant, 
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Des playes D) l'épine. 


H Es playes qui intéreffent le 
corps de l’épine, en quelque 
endroit que ce foit. depuis la pre- 
miére vertébre du col jufquà l'os 
Jacrum ; fonttoutes mortelles , fila 
moële de l'épine a été entamée en 
mêne temps ; carelle ne peut fouf- 
frir fans que toutes les parties qui 
. en recçoiventdesnerfs , s'en reffen- 
tent : Hors les malades deviennent 
paralytiques de toutes les parties. 
qui font au deffous de la bleflure, 
: La feule commotion de l'épine, fai 
. te parun coup fimplement: conton- 
Mes tar _ dant, 
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* dant , peut produire lemêmeacct= 
dent. . | il 

«+ Les apophifes tranfverfes & les 
Mépineufes peuvent être fraéturées 
bfans que lecorps de l’épiueait fouf- 
Mfert ; & quand même l’artére verté- 
"brale feroit ouverte , ces playes fe 
“trouvent dans le casde la régle gé- 
“nérale:ainfi jen’en dirai autre chofe 
“f{inon quen faifant les incilions 1n« 
“diquées, il ne faut pas. ménager les 
“tendons qui y font en grandnom- 
“bre, .& il faut les couper entiére- 
-ment. Ces playes font pour l’ordi- 
.naire très-longues à guérir. Les pan- 
femens ne fortent pas de la régle 
b générale. 
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Des playes an bas ventre. 
I Left rare qu'il yaità l’xbdomen 


une contulion confidérable fans 
playe, parce que le ventre étant 
- mol dans prefque toute fa circon- 
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férence, un corps dur , orbe ou an: 
gulaire qui le frapperoit avec au- 
tant de force que la poudre à canon 
en communique, doit naturellé- 
ment le percer. Il faut donc pour 
qu'il y ait une forte contufion fans 
playe, qu'il foit fappé d’un corps 
dont la furface foit platte & très- 
éténdue, ce qui peut quelquefois! 
arriver. Alors la contufion extérieu-! 
“re demande moins d'attention de 
R part du Chirurgien, que celle des 
‘parties internes , lefquelles ne peu- 
vent en être exemptes. Ces atten- 
tions confiftent dansunrégime d’au- 
tant plus exaét , que les vifcéres qui 
fervent à la digeftion ou à la diftri= 
bution du chile, font contus ; dans! 
les faignées plus ou moins gran! 
des, dans l'ufagedes potions vulné: 
raires, & dans celui des fomenta= 
tions réfolurives appliquées & fou: 
ventrenouvellées fur tout le ventre; 
‘en un mot, dans tout ce qui peut 
prévenir les engorgemens"&c/fact- 
| ciliter 
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€iliter la réfolution des liqueurs ex- 
travafées. 

Je ne dirai rien des playes d’ar- 
mes à feu qui ne penétrent que les 
tégumens de l'abdomen, fans entrer 

. dans la capacité. Celles qui y pé- 
nétrent fans bleffer aucun vifcére 
ne fortent pas non plus de la régle 
générale pour leur traitement , 
quand même la bale feroit perdue 
dans la capacité, & à plus forte rai« 
fon,file coup a percé de parten part. 
Je dirai feulement qu'il peut fe faire 
une hernie par la playe; que lorfqu’- 
elle eft grande;on voit prefque tou- 
Jours fortir un gros paquet des in« 
. teftins ou de l'épiploon ; & que 
dans le cas d'une petite playe, ona 
vû plufieurs fois l'inteftins’engager, 
… d'un panfement à l’autre , entre je 
péritoine & lappareil, ce qui eft 
. capable de caufer de violentes cc= 
* liques au malade jufqu'à ce qu’on 
en ait fait la reduétion. ( Il fuffit 
pour çaufer çes çcoliques, FE gé= 
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ne où fe trouve l'inteftin, & de la 
compreffion qu'il y fouffre. ) Il n'y 
a point ici de future à faire ; & après 
avoir débridé les tégumens com-. 
muns , même le péritoine fi lonn'a 
pü fans cela réduire Pinteftin , il 
faut, pour l'aflujettir, faire glifler 
‘au-deffous du péritoine un fyndon 
de linge aflez large & aflez épais, 
‘retenu par un fil double, comme 
on en met un fous le crâne après le 
trépan , & le fixer avec la charpie 
“& le refte de l’appareil. Feu M. 
Dargear mon Confrere & ancien 
Chirurgien d'Armée,m'a dit lavoir 
ainfi pratiqué avec beaucoup de, 
fuccès. sf 

Les playes qui font pénétrantes: 
avec léfion de quelque vifcére ; 
guériffent rarement pour plufieurs 
raifons. La premiére eft que de mê- 
me quil fe fait affez fouvent un: 
gonfement aux parties externes 
lorfqu’elles font bleffées par une, 
arme à feu , il peut égalements'en 
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faire aux parties internes. La fecon- 
de eft Pimpoffbilité qu'ilya dele 
prévenir ou d'y remédier par des. 
incifions utiles & par l'application 
immédiate des topiques convena- 
bles , ce qui fait que l’inflamma- 
tion & la gangrenneemportent fou- 
… vent le malade vers le feptiéme 
jour. La troifiéme ef limpoffibili- 
. téquily a, dans certains cas, d’em= 
… pêcher que des matiéres ne sépan< 
. chent dans la cavité : ces matiéres 
peuvent être , la fuppuration de la 
playe » des alimens fi. l'eftomach 
ft percé , des excrémens fi les in 

teftins le font , de l'urine fi la vef- 
fie left du côté de l'abdomen. Ain- 
fi donc on peut regarder cemme 
. des playes d'armes à feu mortelles ; 
celles de l’eftomach, celles des in- 

teftins grêles, celles des gros inte= 
fins ou de la veflie , fi ces parties : 
font ouvertes du côté dela Cavité ; 
celles du pancréas & celles du foye 

bleffé du côté de fa. partie cave, 


R i 
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quoiqu'on en ait vû guérir quel- 
ques-unes, À l'égard de celles des 
gros vaifleaux , elles le font tou-. 
Jours. 

Dans tous ces cas ,ilne faut pas 
Samufer à chercher la bale fi elle 
eft perdue dans la capacité : la prin- 
cipale chofe à laquelle le Chirur- 
gien doit s'attacher , c’eft à préve- 
nir l'inflammation des parties blef- 
fées , parce qu'elle soppofe aux, 
opérations de la nature qui , feule 
comme on l’a déja dit, peut faire la 
œguérifon des playes intérieures. 
Ainfi on employera ,; avec les re- 
medes géneraux indiqués , l'appli-. 
cation des fomentations émollien- 
tes & réfolutives fouvent renou- 
vellées. Quoique la playe la plus 
dangereufe ne foit pas celle des 
tégumens , il eft bon cependant de” 
l'agrandir ; mais ilnefaut pas dila 
ter celle du péritoine , parce que 
ce feroit ouvrir une porte aux in-. 
teftins qui pourroient fortir & faire 
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hernie. Cependant voici quelques 
exceptions. | 
_Sila playe eft à la partie con« 
vexe du foye ,ailleurs qu'à l'endroit 
où il touchele diaphragme , ilfaut 
agrandir laplaye du péritoine com- 
me celle des tégumens communs, 
parce qu'ciil ne peut fe faie de 
hernie comme il pourroit s'en fai- 
se ailleurs ; mais il ne faut pas aller 
plus avant , l’efcarre que la bale a 
faite , étant utile à prévenir l'hémors 
ragie. Si l'incifion permet de fen- 
tir la bale , quoiqu'elle foit entrée 
dans la fubftance du foye , il faut 
en faire l'extraction. Mure 
Ce que je dis des playes faites 
à la partie convexe du foye , je le 
dis auffi des playes faites aux par- 
ties qui ne font pas flottantes dans 
la capacité & que le péritoine où 
le #e20-colon fixent en leur place, 
& qui peuvent être bleffées fans 
que le coup pénetre jufques dans le 
vuide de l’zbdomen, La rate eft dans 
jf R ii] 
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ce cas de même que le cœcum & 
une partie du cols dont les gros 
 excrémens peuvent s'évacuer par 
la playe. On peut dire la même 
chofe de la playe qui intéreffe le 
rein , la fuppofant à l'endroit des 
lombes. Comme toutes ces parties … 
font recouvertes de mufcles épais; 
il faut beaucoup dilater la playe 
extérieure jufqu'au péritoine inclus 
fivemnt, ML 
Les playes qui pénétrent dansle 
réln, demandentune attention qui ! 
Leur eft particuliére pour les pan- 
femens. Comme l'urine y paffe fans 
ceffe , 1l faut y laifler des médica= « 
mens gras , capables d'en défendre W 
les paroys , des fels qu'elle entrâine « 
avec elle , lefquels y cauferoient# 
des picoremens très incommodes, “ 
& duiciroient les chairs. ‘4 


4 


… 
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RE SAS 
BASF 


Des playes pénerrantes dans le 
baffin. 


* T Ne bale peutfe perdre dans 

le baflin , & elle peut le per- 
cer de part en part, de haut en bas ; 
tranfverfalement ou obliquement. 
La quantité des vaiffeaux qui fe 
trouvent en cette partie, rend ces’ 
playes, dangereufes ;  & fi quele 
qu'un d'eux un peu confidérable fe 
trouve ouvert, le malade doit mou- 
rir, par l'impoflibilité qu'il ÿ.a d'y 
porter. les fecours de l’art. L'efcac- 
re.ou bien un. caillot de fang peut 
bien. .empêcher l’hémorragie pour. 
quelque temps ; mais à la chûte de 
l'efcarre te caillot , il y a tout à 
craindre, pour le, malade. Outre 
cela lavellie , ainfi que 4e l'ai fait 
voir, (2) eft entourée d'un tiflu cel- 


(a) Parallele des différentes maniéres de ti- 
rer la pierre horsde la veflie , imprimé en 


1730 + fs 
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lulaire très-confiderable , qui s'en- 
flamme aifément ; & s'il s'y fait 
des fufées de fupuration , il fera im- 
poflible d'y porter les fecours que 
d'art. indique en pareil cas. 

La veffie peut être perceé ; fi dans 
ce momentelle étoit pleine d'urine, 
il y a peu de délabremenr, & la’ 
playe eft petite ; aufli en a-t-on vû 
guérir plufieurs. On ena même vtr 
où la bale & autres corps étrangers 
éroientreftés dans fa veflie, ce qui! 
_eft prefqu'une EL qu'elle etoit. 
pleine d'urine, Dans ce cas , après 
avoir fait à la playe extérieure ce 
qui y convient , il neftpas hors de: 
propos de mettre une algalye par 
l'uréthre, afin que l'urine s'écoule 
fans ceffe ; car fi la vefie fe remplit, 
cela écartera fes paroys & les lévres 
de la playe ; alors l'urine pourra 
s'infiltrer dans le tiffu cellulaire qui 
l'entoure, ce qui pourra y caufer des 
abcès & autres accidens ; au lieu 
que l'état fain de ce tiflu cellulaire, 
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eft ce qui contribue le plus àfairela 
réunion de la veflie. 

De tous les malades à qui il étoit 
refté des corps étrangers dans la 
veflie , lesuns les ont rendus par l'u- 
réthre avec l'urine avant qu'ils fe 
fuffent incruftés de graviers ; & les 
autres ont eù la pierre qu'il a fallu, 
dans la fuite , extraire par Fopéra- 
tion ordinaire. Alors on a trouvé: 
que ces corps étrangers , comme 
bale , morceaux d’étoffe, &c. fai- 
foient le noyau de a pierre. 

Le relum peut être percé: & le 
. traitement de fa playe, fielleeft plus 

haut que le APRES ne peut 
porter fes doigts ,cft dans le cas des 
playe de la vefie, quant aux inci- 
 fions qui ne peuvent pénétrer juf= 
ques-là. Si la playe eff à fon extré- 
. mité, il faut quelquefois y faire l'o- 
pération comme à la fiflule ; du 
moins, peut-on faire aux graiffes 
qui l'entourent, les incifions cons 
venables, 
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Dans le cours des panfemens, il 
faut avoir attention à deux chofes 
qui font très-effentielles. La.pre- 
miere eft de conferverle diamétre 
de l'zvus autant qu'il eft poflible;par 
l'intromiflion des fuppolitoires per- 
cés en forme de canulle , fuppofé 
qu'il menacâr de fe rétrécir. La fe- 
conde eft de prévenir le cours de 
ventre qui peut beaucoup déranger 
l'état dela playe, de quelque caufe 


qu'il vienne. 
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Des playes aux os desifles. 


". Os des ifles fraéturé par un 

y coup d'arme à feu, eft dans le: 
cas de l’omoplate : il ne faut pas y:, 
épargner lesincifions parce qu'il eft 
recouvert de gros mufcles; & elles 
doivent profonder jufqu'à la frac-. 
ture pour Ôter facilement les efquil- 
les où piéces d’os qui font féparées 
& hors de leur place. | 

Si la bale ayant percé l'os, n'avoit 
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pas pénétré bien avant dans le baf- 
fin, & qu'elle fût arrêtée dans letiffu 

cellulaire du péritoine ou bien dans 
la face interne de l'os entre lui & 
les mufcles qui le tapiflent intérieu- 
rement , enfin fi elle n’étoit pas 
loin , ce qu'il eft quelquefois pof- 
fible de connoître avec la fondeou 
le doigt, il faut , pour l'ôter , agran- 
dir l'ouverture de l'os, foit avecle 
trépan exfoliatif, foit avec la gou- 
ge, foit avec les tenailles incilives. 
Sur cet os , comme fur tous les 
autres os fpongieux, lorfqu'ils font 
fraêturés par un coup d'arme à feu, 
1l s'éléve facilement des chairsfon- 
gueufes dans la fuite des panfe- 
» mens ; ainfi le Chirurgien doit les 
prévenir par l'ufage des defficatifs s 
& s'il sen éleve quelques-unes, il 
faut les ôter & en tarir la fource , 
_ainfi que nous l'avons dit dans la 
premiére Partie. Les fraëtures de 
cet os guériffent prefque toujours 
fans qu'il s'y faffe d'exfoliation fen- 
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fible , pourvû qu'on: ait enlevé les 
piéces qui étoient détachées : mais 
s'il en refte quelqu'une hors de fa. 
place, elle rend la playe fifiuleufe., 
Si la bale eft perdue dans lab 0 
domen , ou dans le bafin , cela ne 
dérange rien des artentions indi- 
quées pour la frature de l'os des 
ifles. 3 


ar) 
RENTRER Jen Jen 


| 
a SES 


Des playes aux parties génitales 


Ï la verge eft contufe par un, 

coup: d'arme à feu, cette con- 
tufion eft fuivie d’une équimofe &cu 
d’un gonflement très-confidérablel 
qui s'étend jufqu'au jérotum. La 
contufion & l’équimofe du /cro= 
um fe communiquent de même à, 
la verge, & s'érendent quelquefois 
jufqu’au ventre le long. du cordon 
fpermatique ; alors l'inflammation 
ne tarde guére.Dans ce cas la gan: 
grenne peut fuivre des près ; &%. 
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 bour peu qu'elle menace , il faut 
multiplier les fcarifications pour la 
prévenir. 

S'il y a playe à l’une ou à l'autre 

de ces parties , l’équimofe.s’étend 
de même , & la gangréne eft en- 
core plus à craindre parce que cet- 
te playe ne fuffit pas pour y oc- 
cafionner un dégorgement affez 
confidérable. Il faut , après avoir 
fait les incifions néceflaires , ny 
pas ménager les fomentations fpi- 
ritueufes & réfolutives , fouvent 
réitérées. Si la verge eft affez gon- 
flée pour que l'urine ait de la pei- 
ne à fortir , il faut y introduire une 
algalye jufques dans la vefie. 
_ Si un bout de la verge avoit été 
emporté, ilfaut mettre dans l’en- 
trée du canal, une canulle affez lon- 
gue & aflez grofle , pour l'empé- 
cher ,non-feulement defe refferrer, 
mais même de fe retirer & fe per- 
dre entre les chairs comme je l'ai 
yüû arriver. 
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Des playes aux articulations. 


H Es playes faites fur les articut 
| | lations ou tout auprès, fi la 
capfule n'eft pas entamée , ne for-! 
tent pas de la régle générale ; & 
on les guérit afflez communément 
par les fecours que nous avonsin- 
diqués dans la premiere Partie. 
Celles qui ne très-étendues , 
lors même que l'articulation eft en! 
partie détruite , y en ayant une pe- 
tite portion d'emportée,ces playes, 
dis-je , font pour l'ordinaire ,! 
bien moins fufceptibles d’accidens, 
que celles qui ne font que les per- 
cer , &.même que la contufion un 
peu violente qui peut y.être faite; 
en voici la raifon. Dans la violente 
contufion, comme dans la playe 
qui perce de part en part ; la com- 
motion sérend. à toute l’articula- 
tion; les épiphifes peuvent.être dé- 


Se 
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tachées ; la capfule, les ligaments; 
les tendons , les graifles & les glan- 
des fynoviales fouffrent : mais les 
grandes playes ont cet avantage, 
que la fupuration , fi l'on peut la 
| à ab , eft un bien d'où refulte 
le dégorgement de toutes Îles par- 
ties qui ont fouffert ; au lieu que 
dans les petites playes qui font pro- 
fondes , & dans la contufion vio- 
lente, la fupurarion ne fe fait pref 
que jamais qu'aux dépens de toute 
l'articulation, & même de toutle 
membre: carles glandes fynoviales 
s'engorgent , les graifles s'enflam- 
ment & fupurent, les épiphifes 
s'abrévent & fe gonflent , les os 
.S’altérent , les capfules & lès apo- 
névrofes fe pourriffent , & il fe fait 
des fufées imflammatoires : tout le 
long des mufcles dontles tendons 
-paflent à l’article, ce qui occafion- 
ne des abcès toutle long du mem- 
bre. pe! Gr POSE 
Le fai fait dans la prémiere Partie; 
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une grande différence entre les 
playes.des parties charnues , & cel- 
les des parties aponévrotiques ; & 
j'ai expliqué pourquoi ces dernié- 
res font bien plus fufceptibles d'ac- 
cidens, que les autres ; ainfi pour 
he point tomber dans la repétition, 
je dirai feulement à propos des 
RU desarticles , que ce n'eft pas 
feulement la nature des parties 
aponévrotiques qui les . envelop- 
pent , laquelle rend ces playes dan- 
gereufes, mais que ceft encore 
leur ftruture , c'eft-à-dire l'épaif- 
feur de l'articulation, laquelle ne 
permet pas d'y faire des incifionss 
utiles, | 
Sur ce principe, j'ajouterai qu'u 
me playe dans laquelle toute la 
moitié dune Jointure feroit em 
portée , doit être regardée comme 
beaucoup moins dangereufe, qu'u- 
ne playe qui la perceroit de part 
en part. 1: 
Quoique je regarde les PRE 
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très-étendues fur les articulations >» 


_ comme moins dangereufes que les 


petites qui les pénétrent , c’eft-à 
dire , qui paffent de part en part, 
je dirai cependant qu'elles fonttou- 
tes rarement exemptes de grands 
accidens lorfque la capfule eft ou 


verte; qu'il en guérit fort peu fans: 


qu'on foit obligé de faire l’amputa- 
tion du membre ; & que s'il y a um 
moyen für pour prévenir les acci« 


dens , c’eft de la faire prompte- 


ment au-deflus de l'articulation qui. 
eft bleffée. Si quelque circonftance 
peut faire tenter la guérifon de la 


_ playe fans faire l’amputation , le 


Chirurgien ne doit pas épargner 
les incifions & les remédes géné. 


raux ou particuliers que nous avons: 


indiqués : il doit, ainfi que nous 
l'avons dit plus haut, éviter dans: 


fes panfemens , tous les médica- 
mens gras & pourriflans , pour 
n'employer que des remédes fpiris 


FE 


LS 
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tueux ; vulneraires ou defficatifs. (4): 
S'ileftafféz heureux pour prévenir 
tous les accidens dont ces fortes 
deplayes font fufceptibles , ou pour 
en arrêter lé progrès, il doit crain- 
dre que la plûüpart de ces malades 
ne périffent dans la fuite du traite- 
ment par le marafme ou par le 
cours de ventre, fuites affez ordi- 
naires des longues fupurations : & 
il doit les prévenir par un régime 
convenable, par l'ufage des cor- 
diaux alkalins & autres remedes ap- 
propriés aux différentes circonf- 
tances. PE 
Cesfortes de playespeuventrefter 
fiftuleufes, fuppofé qu'elles n'em- 
portent pas le malade ; & prefque 
toujours ; l'articulation refte anqui- 
 Îofée. A l'égard des fiftules, com- 


me elles font la fuite ,ou delacarie, ” 


ou de la préfence des efquilles qui 
doivent fortir ; ce doit être l'ou=. 


(4) Amb, Paré, playes d’arqueb., chap. si 
& ailleurs , playes des jointures. 
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vrage de la nature ; & rarement le 
Chirurgien peut-il l'aider. Pour ce 
qui eft de l’anquilofe ;. comme elle 
n'eft pas caufée par la pétrification 
de la fynovie , mais par une efpéce 
de deflechement des parties , en 
conféquence dela cicatrice & de la 
deftruétion des glandes fynoviätes , 
on ne peut efpérer de rendre à l'ar- 
ticulation fon mouvement, que par 
les embrocations émollientes, par 
les bains & par les douches d'eaux 
chaudes, pendant l'ufage defquel- 
les il faut légerement & peu-à-peu 
donner du mouvement à l’articula- 
tion , & forcer les parties molles à 
s'y prêter. 


ee BRL LR CRAIASE NS tent) 
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Des playes'an bras, : 
] Es playes au bras, tant celles 


quifont avecfraéture de l'hu- 
merus , que celles qui font fans frac- 
» ture, ne foxtent point de la régle 
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générale: ainfi jeme contenterai de 
faire quelques réfléxions où m'en- 
gage le ftruéture de la partie. 
Dansles panfemens , & dans l'in- 
tervale d’un panfement à Pautre , 
faut avoir foin que lesos , s'ils font 
Drifés , foient fixés & maintenus en 
feur place comme si n’y avoit point 
de fraure. Pour cela , il faut, a- 
près avoir panfé la playe fuivant les. : 
régles établies , embraffer toute la 
circonférence de la partie avec 
deux plaques de fer-blanc, cartons, 
ou écorces d'arbre, moulés fur fa 
figure , & affujetties avec des cor- 
dons aflez larges. Ces plaques s’ap- 
pliquant le long du membre, je 
tiennent ferme fans le comprimer; 
elles ne chargent pas, & elles fou- 
lagentr un malade qui fouffriroit à 
chaque mouvement du corps qu'il 
feroit obligé de faire. Pourinterdi- 
re tout mouvement à la partie ma- 
lade , on peut même fenètrer ces: 
plaques de maniére qu'on puilfe 


D'ÂRMES A FEU 21% 
panfer la playe fans les ôter. Ces 
plaques fontbien-plus utiles & plus 
commodes que les bandes fenè= 
trées que Maggius propofe. 

. Si l'entrée ou la fortie de la bale 
font auprès de l’artére brachiale, il 
peut fe faire que la bale ait contu 
ou entamé cette artére , ou bien 
quelque branche mufculaireun pew 
confidérable, fans qu'elle donne du 
fang , la contufion étant affez forte 
pour arrêrer l’hémorragie. Le Chi- 
rurgien doit alors être en garde: 
contre cetre hémorragie qui peut 
 & qui doit arriver à la chûre de 
_lefcarre. Ainfi il doit, pourla pré- 
venir, ne panfer cet endroit de la: 
playe qu'avec des digeftifs fecs, ce 
qui donnera au vaifleau, le temps 
de fe refermer. 
Cependant comme l’hémorra: 
gie peut arriver d’un moment >» 
l'autre, quelque précaution que le 
Chirurgien prenne , il doit laifler à 
BR partie fupérieure du membre une 
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ligature à toutniquet non ferrée ;. 
mais prête à l'êtreen cas quele fang 
donne , ce que toutes fortes de per- 
fonnes peuvent faire comme lui. 
Comme cette ligature n'eft bonne | 
que pour ferendre maitre du fang 
pendant quelques momens,le Chi- . 
rurgien étant arrivé, il doit décou- 
vrir le vaifleau, foitparune incifion 
convenable, foit fans faire d'inci-. 
fion , & y faire la ligature comme 
nous l'avons dit. Sic’eft le tronc de | 
l'artére ,ilne faut pas moins enfaire 
la ligature , quitte à faire après ce- . 
la l’amputation du membre fi l'on 
s'apperçoit que , faute de nour- 
riture ,il foit menacé de gangréne, 
Dans le traitement des playes au, 
bras, il faut avoir foin de tenir l'a-s 
vant-bras à demi-fléchi pour deux 
taifons. La premiére eft que , par! 
cette attitude , les mufcles exten+ 
feurs & les Alechiffeurs fe trouvent 
relâchés. La deuxiéme eft qu'après 
la guérifon , les mouvemens de 
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fléxion & d’extenfion de l'avant 
bras feront long-temps difficiles à 
faire, vû les cicatrices qui néceffai- 
. rement brideront & gëneront l’ac- 

tion des mufcles fléchifleurs ou ex- 
 tenfeurs , félon le lieu de la playes 
Si l'avant-bras eft demeuré fléchi, 
le malade pourra fe fervir de fa 
\ main ,ce quil ne feroit pas fi l’a- 
… vant-bras étoit refté étendu. 
| Des playes à l'avant bras. 


É Es playes d'armes à feu à l'a- 
V4 vant-bras font plus fufcepti- 
|. bles d’accidens confidérables , que 
Meelles qui font au bras. Ce qui fait 
‘cette difference , c’eft que tous les 
|Mmufcles qui entrent dans la compa- 
Mfition de lavant-bras font conjoin- 
tement enveloppés d’une membra- 
|‘he aponévrotique qui eft une expen« 
Mfion de fes mufcles fléchifleurs & 
lextenfeurs , laquelle membrane s’é- 
tendant jufques dans les interftis 
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ces des mufcles quile compofent, | 
embrafle encore chacun d'eux fé- 
parément. L'inflammation de cette 
membrane eft doncfortà craindre“ 
puifqu'alors elle étrangle à la fois” 
prefque tous ces mufcles & qu'elle 
peut encore sétendre en remon-. 
tant jufqu'au bras. Sielle furvient , 
on voit tout l’'avant-bras fe gonfler … 
plus ou moins & devenir quelque- 
fois fidur , que la gangréne netar-. 
deroit pas à venir fi on ne la pré- 
venoit. C’eft pour cela quelesinci-" 
fions qu'on. y fait, doivent pénétrer 
jufqu'au fond , débridant exaéte- 
ment , fur tour la membrane com-# 
mune dans tous les fens, principa=s, 
lement lorfqu'il y a fraëture au cui 
bitus ou au radius. Ces incilions: 
doivent être fecondées de tous les: 
topiques émolliens , capables del 
relâcher la peau & la membrane. 
commune qui eft extrêmement ten«, 
due. Si malgré cela, le gonflement 
fubfifle accompagné de dureté , & | 
| augmente | 
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augmente au point de menacer 
| toute la partie d’une gangréne 
prompte il faut , fans tarder, y faire 
les fcarifications dont nous avons 
déja parlé. | 

Lorfque le gonflement qui eft fur- 
| venu n'a pas été aflez confidérable 
| pour obliger à faire ces fcarifica= 
| tions ,1l fuit qu'il ait exifté , pour 
| que l’avant-bras ne foit pas abfo- 
| Îument exempt de tout accident : 
| & l'on voit quelquefois des abcès 
| s’y faire en différens endroits; abcès 
| féparés & qui n’ont point de com- 
lmunication avec le vuide de la 
\playe ,à caufe des différentes cloi- 
fons que la membrane commune 
fait dansles interflices des mufcles, 
Pendant que le pusfe fait, la playe 
prend une mauvaife couleur quine 
Ichange que lorfque le pus eft éva- 


| 
| 


| 


icué. Il faut ouvrir ces abcès dès 
que le pus fe fait fentir fous le 
doigt. | 

In On voit affez fouvent le Fe 


À 
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mentne fe terminer que par la fon- 
te & pourriture de la membrane 
commune , ce qui fait des fufées de | 
fupuration, & fous la peau , &t dans 
les interftices des mufcles. Alors 
l'avant-bras eft dans une efpéce 
d'œdématie pâteufe ; & peu après, 
les fufées de fupuration fe font une 
iflue par la playe: mais il ne faut 
pas moins ouvrir ces finus en tout . 
ou en partie, de maniére qu'on 
puiffe porter furtoutes les membra- : 
nes qui doivent s’exfolier , lestopi- 
ques convenables pour aider la na- 
ture à les détacher;enfin pour mon-. 
difier la playe. : | 
Comme les deux os de l'avant-! 
bras font recouverts de mufcles. 
qui font d'autant plus adhérens ,” 
qu'ils y ont leur point fixe , il efts 
poffible que dans les grands fracas # 
le Chirurgien n'ait pas été mandés 
affez promptement pour Ôter tou=b 
tes les efquilles. Lorfquele gonfle- 
ment fera pallé , foit fans fupura- 
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tion , foit par cette fonte des mem- 
branes, comme je viens de le dire, 
il faut tâcher de les ôter ; ear alors 
la playe devient vive & fenfible, 
& leurs pointes cauferoient des 
douleurs aiguës qui pourroient oc= 
cafionner des mouvemens convul- 
fifs, Si les préemiéres incifions ont 
été fufhifamment grandes, & fi l’ou- 


 verture des abcès ou des finus dont 


7— * 


je viens de parler a été bien faite , 
on pourra Ôter ces cotps étrangers 
avec plus de- facilité. 


* Je ne diraï rien de la maniére 


de panfer ces playes, en ayant fuffi- 


| famment parlé dans la premiére 
Partie. de 


portera se de sn 


CESR ES 


Des playes au carpe. 


Es playes d'armes à feu au 
poignet font pour l'ordinaire 


‘accompagnées defraétures ; c’eft-à- 


dire que Fun des os qui le for- 
Ne Mu à 
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ment, ou même plufieurs fontécot- 
nés ou moulus ,ou bien emportés: & 
cela n’a püû fe faire fans que lesliga- 
mens ou les aponévrofes qui les at- 
tachent enfemble , foient bien en- 
domagés , que les tendons qui y 
paffent , foient rompus ou déchirés. 

A l'égard des tendous qui ont 
fouffert , leur bleffure pourra cau- 
fer les mêmes accidens , que ceux 
donts nous parlerons à propos des 
playes du métacarpe. 

Par les incifions & par les con- 
tre-ouvertures. par le régime , les 
faignées & les topiques que nous 
avons indiqués dans la premiére 
Partie de ce Traité, on pourra em 
pêcher que les ligamens ê& la cap- 
{ule de l'articulation du poignet 
avec l’avant-bras , ne participent à 
l'inflammarion , à la fonte, & à la 
pourriture des parties aponévrotis 
ques qui ont fouffert. | 4: 

Avec ces attentions ; on Voit 
communément ces playes guérit 
aflez facilement. ENTER 
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DR 
TERRE 


Des playes at métacarpe. 


JL Es playes au métacarpe peus 
É__, vent être fufcepribles de beau-- 
coup d'accidens', tant à caufe de 
la quantité des os qui peuvent être 
fraéturés , qu'à caufe de tous les ren- 
dons qui y paflent pour remuer les 
doigts. Ces tendons arrachés & 
_ contus s’enflamment,& leur inflam- 
mation s'étendant pour l'ordinaire 
jufqu'au corps des mufcles. dans la- 
. vant-bras ,il s’y fait un gonfleinent 
plus ou moins confidéräble , & 
- fouvent même des abcès dans 
leurs interftices. Cela n'arrive gué- 
res fans que le ligament annulaire 
qui rafflemble ces tendons à l'en- 
droit du poignet , fe gonfle auflt 
lus ou moins. | 

Il faut travailler à prévenir ces: 
accidens , par tous les fecours que 
nous avons indiqués dans les deux 


Ti 


522 . Des PLAYES 

prémieres Parties ; & j'y renvoye 
également le leéteur pour le panfe- 
ment de ces playes. J’ajouterai à 
propos de ces abcès qui fe forment 
dans l’avant-bras , que fi onne les : 
ouvre de bonne heure , le pus s'é- | 
çoule jufques dans la playe de la 
main le long des tendons qui y paf. 
ent; qu'alors l'écoulement du pus, 
rend l'abcès plus difficile à ouvrir 
que quand la tumeur fait bofle , le . 
pus y étant encore enfermé, Quoi- 
qu'il y ait une communication de 
l'abcès qu'on a ouvertavec la playe, 
on peut fouvent fe difpenfer de 
joindre les deux playes en une; & 
1 faut, autant quil eft poffible , . 
conferver le ligament annulairefans 
le couper. On a cependant vüw 
quelques cas où il a fallu abfolu- 
ment le couper , parce qu'il écrans. 
gloit trop la partie, par fon gonfle" 
ment. 


2e 
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EE ne) 
Papa SRE À à MER RER TE 


Des playes aux doigts. 


Ï L eft bien rare quil y aità l'un 
des doigts une playe d'arme à 
feu, fans que ce doigt foit empor- 
té en partie. Ces bleffures font fou- 
vent accompagnées d'inflamma- 
tion & d’abcès qui s'étendent juf- 
ques dans la main, & même dans 
l'avant-bras. Il faut prévenit ces ac- 
cidens autant qu'il ef poffble ;, par 
les fecours que nousavons indiqués 
ailleurs. Les doigts font fi néceflai- 
res à l'homme , qu'il fautles confer- 
ver autant qu'on le peut ; & fuppo- 
fant un doigt fraéturé avec playe , 
il faut agir alors comme fi c’éroir le 
bras ou la cuiffe , dont l'os n’eft ja- 
. mais caflé net. Il eft quelquefois 

néceffaire d’en faire lamputation , 
{oit à l'articulation avec la phalan- 
ge fupérieure, foit au milieu de la 


phalange même, au-deffus de la 
Ti 
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playe. Je me difpenfe de parler de 
la maniére de la faire, & je renvoye 
à mon Traité d'opérations. 
Quoique les playes qui peuvent 
être faites à la premiere phalange 
du poulce foient différentes de cel- 
les des autres doigts à caufe des 
gros mufcles qui la recouvrent , je 
les pafferai fous filence : Elles fonr 
dans le cas de toutes les playes fai- 
tes dans les parties où les os font 
recouverts de beaucoup de muf.” 
cles, & elles demandent les mêmes” 
fecours de la part du Chirurgien.. 


ARE, Lo es = ce 


| 


Des playes à la caiffe.. 


e Lus un membre eft charnu,« 
-. & plus le gonflement y eft à 
craindre après un coup d’armeà. 
feu quia porté profondément. La” 
cuifle eft dans ce cas étant garnie 
de très-gros mufcles & de beau-’ 
coup de graifles , fur tout en fa pars 


ES S S 
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tie fupérieure : Ainfi il faut moins. 
qu'ailleurs y épargner les incifions, 
principalement fi l'os a été brifé ou 
découvert. Je fçai que les grandes 
playes font fuivies de grandes fu- 
purations , & que les grandes fu- 
purations épuifent Îles malades 5 
‘mais je fçai aufli que quand les in- 
cifions feront aflez grandes , on fa- 
tiguera bien moins les parties en 
Ôtant les corps étrangers ;» CE qui 
épargnera bien des douleurs , 8t ac- 
célérera la guérifon. Les frotte- 
mens douloureux & les divulfions. 
que l'on fäit au genre nerveux enr 
cherchant des corps étrangers par 
des ouvertures obliques ou trop: 
etites, l'ritentautant ou plus que: 
is incifions que je propofe , &c 
plus que la ia n'a pü le faire en 
| entrant, peut-être même en brifant- 
les os. Par ces incifions on prévient: 
des dépôts & des fupurations qui. 
obligeroient par la fuite à faire d'au- 
Fe incifions bien plus confidéra= 
les. 
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L’expanfñon aponévrorique du 
facia-lata , laquelle recouvre une 
bonne partie des mufcles qui com- 
pofent la cuifle , mérite encore de 
grandes attentions pour la débrider 
comme il faut dans tous les fens , 
fi la playe l'intéreffe , faute de quoi 
elle peut s'emflammer & tomber 
toute en pourriture. | 
… L'artére crurale jette, comme on: 
fçait , beaucoup de branches affez: 
fortes dans tous les mufcles de la 
cuifle ; & 1l n'eft pas impoñlible 
qu'on en ouvre quelqu’une en fai- 
fant les incifions convenables. Dans! 
ce cas, la igature arrêtera l'hémor- 
ragie. Îl peut encore fe faire que 
quelqu'une de ces branches donne 
du fang à la chute des efcarres 3 
ainfi fuppofé que cela foit à crain-* 
dre vü la fituation de la playe, il 
faut laiffer une ligature à tourniquet 
au-deffus de la playe , comme je l'ai 

dit en parlant de la playe au bras 
Suppofantle tronc de la crurale 


> 
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ouvett , le malade mourra très= 
promprement, à moinsque le Chi« 
rurgien ne fe trouvât préfent, ou 
affez tôt, pour arrêter l' hémorragie 
avec une ligature à tourniquet ; 
après quoi il faudra faire la ligatu- 
re de lartére immédiatement au- 
defflus de fon ouverture, füt-ce à 
l'endroit où ellé pañle fur l'os pu- 
bis. Il eft bien vrai qu'après cette 
Jligature , la cuifle doit tomber en 
mottification , sil n’y a point de 
brancheañlez groffe , mufculaire ou 
lautre qui puifle fuppléer au tronc » 
ce qui fe connoîtra en peu de jours: 
mais il ne s’agit danse premier mo- 
ment, que d'empêcher le malade 
de périr dans fon fang 3 & l'on peut 
après cela faire l’amputation. On a 
yû des éclats de bombe., de gre- 
nade &c. arrêtés dans la cüifle fur 
Ja crurale , & ce corps, d'accord 
avec un calliot, arrêter le fang de 
l'artére par fon féjour & par fa 
.mafñle qui y faifoit compreflion. 
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Il faut bien fe garder de l'ôter fi 
on n'a fait auparavant la ligature 
du vaiffleau au-deffus de cetendroit. 
Sans parler des panfemens dont 
j'ai parlé dans la premiere Partie, 
je dirai feulement que fuppofant 
le femur fraêturé en éclats, & qu'il 
y eût lieu. d'efpéger de conferver 
là cuiffe, on doit, après avoir fait 
ce que l'art prefcrir, faire enforte 
de fixer le refte des piéces frattu- 
rées , de maniere qu'elles ne jouent 
pas l’une contre l'autre, comme: 
je l'ai. dit.en parlant des playes au: 
bras. 


nes memnnenne 
CCS à 


Creer 


Des playes.à la jambe. 


À jambe dont les mufcles: 
font exaétement recouverts: 
d'une membrane commune apo- 
névrotique, & attachés dans tou-: 
te leur longueur aux deux os, fe 
trouve, par ces raifons, dans le. 
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nême ças que l'avant-bras lorf 
ju elle eft bleffée par un coup d’ar- 
ne à feu : Ainfi je n'en parlerai 
Joint, parce que je ne ferois que. 
épéter ce que Jai dit quil falloit 
ybferver dans ces fortes de playes. 
1 le tendon d’achille fe trouve to- 
alement coupé , ilfaut, indépen- 
lament des inéifions que l'Art 
refcrit, & des autres attentions, 
enir le pied dans l’extenfion par 
n bandage convenable. Par [à on 
approche les lévres de la divifion 
que la fléxion du pied éloigneroit 
ans cefle; & fuppofé que le ma- 
ade guérifle , la nature aura moins 
travailer pour remplir le vuide 
x faire la cicatrice. Îl n'eft pas mé- 
ne impoflible que la cicatrice qui 
e fera, participe de la nature des 
endons, étant en partie formée 
les fucs qui fuinteront des extré- 
nités du tendon d'achille, & qu’el- 
: fe trouve affez ferme pour y fup- 
léér, S1 ce tendon n'a été qu'en 
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partie coupé, la fituation du pied 
aflujetti dans l’état d’extenfion ,! 
foulagera la portion du tendon qui, 
n'a pas été emportée ; il arrivera: 
moins d'accidens, la cicatrice fe. 
fera plus vite , & le malade étant. 
guéri, il pourra avoir la liberté des: 
mouvemens du pd. 


PP AE TAPER ESS) 


Des playes au tarfe. à 


Es playes d'armes à feu autar- 

fe , lorfque la bale eft reftée 
dans fon épaifleur , ou qu'elle l'a 
percé de pat en part, font bien 
plus dangereufes que celles du car-u 
pe, & l'on peut en donner plu-, 
fieurs railons. Premiérement, lesk 
os du tarfe. font plus gros que ceux 
du carpe, & conféquemment, le” 
fracas y eft bien plus grand. Se-, 
condement, il y a beaucoup plus. 
de parties aponévrotiques qui cou. 
vrent ces os, & qui les attachent 
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enfemble, ainfi le genre nerveux 
fouffre davantage. T roifiémemenr, 
laflemblage des os du tarfea beau- 
cocu plus d'épaiffleur ; & on ne 
peut par conféquent porter fes in- 
cifions jufques dans le fond de la 
playe, comme dans les parties mol- 
les. Ces playes doivent donc être. 
regardées come étant de très- 
grande conféquence, &, j'ofe le 
dire, auffi grandes que celles qui 
percent les articulations de part en 
part. Les douleurs affreufes, Le gon- : 
flement & l'inflammation qui: les : 
accompagnent, la pourriture qui 
en eft une fuite, & les mouvemens 
convulfifs dans lemembre, en font 
les fympiômes ordinaires, quoi: 
qu'on pratique pour les prévenir, 
à moins qu'on ne fafle l’amputation 
de la jambe. Il eft vrai qu'on a vû 
guérir quelques-unes de ces playes 
fans l’amputation ; maistant de ma-! 
Jades font morts parce: qu'on n’a 
pas pris ce parti, que c'eft une né 
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ceffité de faire promptement cette 
opération. Ceux qui ont crû pou- 
voir s'en difpenfer, ont peut-être w 
été trompés par le gonflement qui 
ne paroifloit que médiocre pen- 
dant les premiers jours: mais en ré- 
féchiffant fur la ftruéture de cette 
partie, on peut voir qu'elle n'eft pas 
affez charnue pourquefon volume 
augmente beaucoup par l'inflam- 
mation; il faut donc combiner le 
peu de gonflement qui y paroît ; 
_avec la ftruéture aponévrotique & 
offeufe de la partie, & avec les ac- 
cidens qui doivent furvenir ou qui ! 
font déja furvenus, pour juger par- w 
là de ce qui doit en arriver. Sile » 
tarfe ne fe gonfle pas beaucoup, « 
la jambe fe gonfle, & cela doit fai- 
re prendre au Chirurgien un parti 
falutaire. 

On peut dire en général que ces 
fortes de playes demandent qu'on” 
fifle l’amputation du membre très- j 
promptement , fi on veut la faire ! 

avec 
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avec fruit. Au furplus, comme 
quelques bleffés ont püû être guéris 
fans l'amputarion, c’eft au Ghirur- 
sien à fe conduire fuivant l'état du 
malade & de la parie. 

_ Si le corps étranger qui a fait 
la playe au tarfe, n'a pas percé de 
part en part l'aflemblage des os qui. 
le compofent, mais que ce corps: 
étranger, fans pénétrer dans fon: 
épaifleur , en ait emporté feule-- 
ment une partie, faifant une playe : 
évalée, non recouverte de la peau; . 
cette playe peut guérir fans l'am- 
_putation par les attentions conve-- 
nables, pourvû que l'articulation: 
du pied avec la jambe, n'ait pas été: 
entamée , ni la capfule ouverte. 


Dés playes au méta-tarfe. 


(0): ne peut: comparer: les 
_ Æ playes du méta-tarfe avec 
celles du méta-carpe, ge que la 
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plante du pied eft beaucoup plus 
épaiffe que la paulme de la main. 
Ce qui fair cette épaifleur, c'efts 
‘que les os du méta-tarfe font cou-, 
verts de ce côté, de mufcles très- 
épais; que ces mufcles le font d'une 
expenfion aponévrorique en formé 
‘de patte d’oye; que cette expen- 
ion l’eft de beaucoup de graiffe, 
‘& cette graifle, de la peau qui eff 
très-épaifle &c GR un épider- 
me très-dur. Les accidens font 
“donc d’aurant plus à craindre, que 
la patte d'oye peut fe gonfler & 
-s'enflammer , & que dans ce cas ; 
elle bride & étrangle les mufcles 
& les graifles dont le volume au- 
gmente, fielles s'enflamment auf, 
À joutez à cela, que la peau & l'é- 
“piderme qui font très-durs, ne fe 
prêtent.pas facilement au gonfle= 
ment de toutes ces parties, d'où 
peut s’enfüuivre bien-tôt la mottifis: 
cation , comme nous l'avons dit 
‘dans la premiére Partie, à moins 
qu'on ne la prévienne. 
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Ainfi les playes du meta-tarfe 
ont cela de varticulier , que les in- 
cifions que nous avons indiquées 
dans la premiere Partie, doivent 
ici être faites avec déperdition de 
fubflance ; ceft-à-dire, quil faut 
enlever une partie de la peau & 
même de l'aponévrofe qui fait la 
patte d'oye : fans cela les incifions 
feroient prefqu inutiles ; car on ver- 
roit les graiffes enflammées, &t mê- 
me le corps des mufcles fe bour- 
fouffler aflez pour faire une efpéce 
de hernie par la playe en. forme 
. de champignon. 


PAPER ENT IQ LES CENT à 


Des playes aux orteils. 


L en eft des playes d'armes à 

feu aux orteils,comme de celles 
‘qui font faites aux doigts; ainfi je 
n’en parlerai pas, afin dévitere une 
répétition inutile, | 9 
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Précepres gr A4 (phorifmes tirés: 


de l'experience... 
PREMIER. 
Ç E l'on ne fait pas aux.grandes 
L 


playes d’armes à feu les inci- 
fions telles qu'elles conviennent , 
elles ne guériront pas , ou ne gué- 
riront qu'avec beaucoup de peine; 
& même elles pourront refter fiftu- 


:4t ‘Teufes. 


La playe d'arme à feu, file corps 
étranger ef entré avant dansl'épaif= 
feur du membre , reflemble aux 
fiftules, en ce que le fond ef plus 
_ large que l'entrée. Et comme pour 
guérir une fiftule, il faut rendre fon 
entrée beaucoup plus large que fon 
fond, de même auf on ne peut 
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guére efpérer de parvenir à la gué- 
_rifon d'uneplaye d'arme feu , telle- 
que celle dont-je parle, filon n'en: 
dilate l'entrée fufhfamment pour: 
faire de toute la divifion, uneplaye- 
évafée. Certe entrée large a de: 
grandes utilités , ainfi que nous l’ax- 

vons dit ci-devant.. 
= Cinq chofes doivent décider de: 
la figure, de la longueur, de la lar- 
geur & de la profondeur.des inci« 
fions. 1°. La profondeur &e l'éten- 
due de là contufion: 2°. La nature- 
des parties bleflées , charnues, apo- 
névrotiques, ou offeufes. 3°. La. 
Der de la playe. 4”. Le vo- 
ume du membre gros. ou petit ;. 
gras ou maigre. 5% La multiplicité 
& le volume des corps-étrangers. 
qu'il faut ôter: ; 


DEUXIEME. 


En faifant. nos incifions , nous- 
devons , autant qu'il ef poffble s. 
conferver la fubftance des parties. 
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Lorfque dans le traitement des 
playes d'armes à feu, je confeille de 
faire des incifions proportionnéess 
à la grandeur de la contufion ou aus 
délabrement que le corps étranger 
a fait dans le profond d'un mem- 
bre , loin de m'écarter de cette ré- 
gle qui femble diétée par la nature 
même , j'entre dans fes vûes; & ce 
n'eft que pour conferver la fubftan- 
ce dela partie, que je les propofe.. 
Je ne parle que d'incifions & de” 
fcarifications dans lefquelles il n'y. 
a point où prefque point de déper- 
dition de fubftance; car je fçai qu'on. 
ne peut trop ménager la peau , (4) 
ain{i que je l'ai démontré dans mes. 
Obfervations rom, 1 Obf. 13. 


“14. &t fi dans quelques cas, je con- 


{cille d'emporter une partie de ef 


carre que la bale a faite, je ne-con-. 


feille que d’ôter des chairs déja dé- 
truites , afin d'avancer l’ouvrage de! 


a nature qui ne pourroir les:déta 


fs) Manget, aph. 31, 
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cher qu'avec du rems & de la peine. 
Les playes qu’on a faites par les 
incifions ou fcarifications, fe réu- 
niflent bien-tôr, ff par elles, on a 
prévenu ou calmé tous accidens : 
ain on peut dire que par elles, on 
a confervé la fubftance de la partie 
que la gangréne auroit peut-être 
détruite. Combien , par ces inci- 
fions, n'a-t-on pas confervé de 
membres, que, fans elle on au- 

_ toit été obligé d'ampüter { 


TROISIEME. 


Le temps des panfemens que 
l'on doit faire plus ou moins fré- 
quemment, doit être réglé fur les 
différens états de la playe. 

Qui dit panfer une playe, dit 
ôter l'appareil qu'on y avoit mis, & 
en mettre unautre. Cela ne fe fait 

«que pour trois raifons. 

_ © 19, Pour faire à la playe quelque 
opération chirurgicale qui eft dez 
wenue néceflaire. | 
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2°, Pour ôter le pus.de la playe.. 
3°. Pour renouveller le médica- 
ment qu’on y avoitmis ; OU pOur En: 
changer, 

Il ne peut y avoir d'abus à l'é- 
gard du premier motif qui doit en-- 
gager à lever un appareil; car dès» 
“re opération eft néceffaire , 1l: 
aut la faire le plus promptement: 
qu'il eft poffible : & lors mêmeque: 
la playe a été panfée depuis peu: 
d'heures. , il: faut lever l'appareil. 
pour cpérer.. En retardant l’opéra-- 
tion de vingt-quatre heures, le mal. 
peut augmenter: ainfi ily auroit au- 
tant de mal à la différer , fur le pré- 
texre que la playe vient d'être pan-- 
fée, qu'il y'en auroit à la faire lorfs: 
qu'elle n'eft pas néceflaire. (4) 

Le fecond motif pour lequel on 
panfe une-playe , eft d'en ôter le: 
pus , ce qui doit être réglé fur fa” 
qualité ou fur fa quantité. La qua-- 
lité du pus peut être vicieufe par* 

(a) Manget, aph. 45e mr 
bien: 
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bien des raifons , ainfi qu’on l'a dit 
précédemment ; & ce pus vicieux 
peut irriter les papilles nerveufes 
quand les efcarres font tombées, ce 
qui rend quelquefois ces playes: 
douloureufes. Il faut donc alors pan< 
fer tous les jours, & quelquefois de 
douze en douze heures , quand 
même la quantité du pus n'excé- 
deroit pas. La quantité du pus ef 
encore une raïfon pour panfer une 
playe, sil y en a affez pour noyer 
l'appareil; mais s’il ne le noye pas; 
& i la fupuration eft lépere , com- 
me lorfque la playe tend à la réu 
nion , il ne faut panfer que rare- 
ment, c’efl-ä-dire, au bout de 24 
heures , & quelquefois même tous 
les deux :outrois jours ; tant pour: 
éviter que l'air ne touche les paroys. 
de la playe & naltére le peu de 
pus qui les mouille , lequel doit 
être regardé comme un baume, (4). 
que pour ne point fatiguer par l’ata 

; (+) Manget! de Vuln, aphe. 6. | 
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touchement , les mantelons char- 
nus qui fe forment. | 
Enfin la néceflité de renouveller 
le médicament ou d'en changer eft 
une troifiéme raifon pour laquelle 
on panfe une playe. Les médica- . 
mens font , ou pourriflans & fupu- … 
ratifs ou fpiritueux:, ou vulnéraires 
& defficatifs, ou bien confomptifs. 
Les pourriffans & fupuratifs ne font. 
& ne doivent être employés qu'au- 
tant que les efcarres ne font pas en-' 
çore rombées ;, & que le dégorge- 
ment de tous les vaifleaux qui font 
à la circonférence della playe, n'eft 
pas encore fait. ARE 
Suppofant l'efcarre légere ; fa pré- 
fence ne peut porter de préjudice $4 
& on peut ne panfer qu'au bout den 
deux jours sil fe détachera pendant 
ce temps ; & en levant l'appareil; 
on eft prefque für de trouver la” 
playeen fupuration. Mais fuppo- 
fant l'efcarre épaiffe , cette pourritur: 


re oblige à panfer toutes les vingt- 
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quatre heures ; moins encore pour 
renouveller le médicament , que 
pour ôter l'odeur de pourriture que 
les efcarres font dans la playe. Siel- 
les font tombées , la qualité ou la 
quantité du pus , réglera la fré- 
quence des panfemens, 

Si l’on eft dans le cas de.fe fervir 
de médicamens : fpiritueux pour 

. S'oppofer à la gangréne qui menace 
la partie, l'état de la playe demande 
deux panfemens par jour stant pour 
Ôter l'odeur cadavéreufe & les féro: : 
fités putrides qui arrofent l'apparei} 
& le gâtent ; que pour renouveller 

le médicament: 

Sion fe fert de médicamens vul- 
néraires & deflicatifs, parce que 
la playe ne demande plus qu'à fe 
refermer, les panfemens ne doivent 
être faits que de deux jours l’un; (a) 
à moins que la quantité du pus ne 
foit trop abondante , ou quele pus 
s'échauffant dans la playe, il n'y 


() Manget aph. 34. AR 
sh X 1] 
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caufe des, demangeaifons.: | 
Si l'on-eft obligé de fe fervir de 
quelque médicament confomptif , 
la nature de ce médicament qui, 
felon fa force , fera plus vite ou plus 
lentement ce qu'on fe ;propofe , 
doit décider du temps de lever cet 
appareil. He: 
| : QUATRIEME. 


L'intromiflion fréquente de la 
fonde ou des doigts dans uneplaye, 
eft capable de caufer bien desac- 
cidens. (4) | 
. L'itritation du genre nerveux ef 
fi capable de déranger l’œconomie 
de notre machine , que le Créateur 
a pris foin de couvrir l'extrémité 
des nerfs qui fe-portent à la peau, 
d'un epiderme propre à les défen-. 
dre des attouchemens un pêu vioz 
lens ; & l’on voit même que cet 
épiderme s'épaiflir & devient: plus 
dur aux pieds & aux mains deceux. 
qui marchent pieds nuds, ou qui 
( #) Manget de Vulner. aph. 3$. Fa 
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font de leurs mains quelqu'ouvrage 
- pénible. La'nature .eft aufli atrenti- 
ve dans la réparation des chairs , 
qu’elle l'a été dans leur formation ; 
car quand l’efcarre forte ou foible 
qui garnifloit les paroys d'une 
playe, eft tombée , les papilles de 
nerfs qui s’y trouvent à nud , & qui 
par conféquent font d'un fentiment 
très-vif ; font recouvertes en très- 
peu de jours de mamellons char- 
nus beaucoup moins fenfibles. Ap- 
prenons de là à refpeëter le genre 
nerveux. Si par des attouchemens 
longs ou fréquens, foit avec la fon- 
de, foit avec les doigts introduits 
dans la playe , nous touchons fes 
paroys avant quil y ait pouflé des 
mamellons charnus ; ou fi ces ma- 
“mellons s'étant formés , nous les 
faifons faigner &t les détruifons , 
nous touchons à nud l'extrémité 
des nerfs. Parla là nous excitons 
une efpéce de crifpation, non-feu- 
lement dans le genre nerveux de la 


X iii] 
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partie , mais encore dans celui de 
tout le corps. Ajoutez à cela qu'un 
malade ne'voit jamais toucher:à fa 
playe; fans une efpéce de frayeur 
& même de frénuflement qui au- 
gmente à proportion de ce qu'on. 
y touche. Si tout cela n’occafon- 
ne pas de grands & prompts acci- 
dens; ce :qui arrive quelquefois, 
dû moinsil fofpend la fupuration en 
étranglant rous les petits vaifleaux 
par où elle fe faifoit.. Alors la ma- 
tiére purulente rentre dans le tor- 
rent de: la circulation ; elle altére 
les liqueurs, y change ce mouve- 
ment inteftin que-la nature: y: aim- 
primé-pour en faire des liqueuts 
vivantes , & caufe la mort du mas 
laide. "EUR Je: 4 
C'elt. donc une pratique meur- 
triere, de toucher fouvent & long? 
temps aux piayes : & fi le Chirur: 
gien a fait d'abord les incifions con- 
venables , telles que je viens de le 
dire ,1f n’y doit. plus toucher fans 
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æn grand befoin, La nature mife à 
fon aife, préfentera d'elle-même les 
corps étrangers , fi on ne les a pas 
| tés dès le premier jour ; & il fera 
facile de les prendre fans fatiguer 
les paroys de la playe. 4 
dé que je dis ici de l’attouche- 
ment indifcret, influe fur la manié- 
re de panfer, laquelle doit être très- 
Jégere dans prefque tousles cas. Il 
faut effluyer & fouvent même laver 
la circonférence de la playe lorf- 
que le médicament ou le pus s’y 
deffechenr. Ïl eft bon aufli de porn- 
per avec un peu de charpie , le pus 
_coulant qui peut être dans le fond; 
mais il ne faut pas effuyer les pa- 
roys de la playe , car outre qu'on 
. fans courir le rifque 


548 DeEsPzraves 
l'effet du médicament dont of 
aura chargé la charpie. 


CINQUIFME 


Si dans les panfemens on voit 
paroïtre un caillot ou un filet de. 
fang au bord d’une playe profonde 
qu'il n'a pas été permis de dilarer 
fuifamment, il ne faut pas l’ôter. 

Ce caïllot ou bien ce filet de 
fang , eft une preuve qu'il y a cer- 
tainement un vaiffeau ouvert ; & le 
fang n'a ceffé de baver , que parce 
que ce caillot qui s’eft formé d’a- 
bord près de l'embouchure dudit 
_ Vaïfleau & s'eft alongé jufqu'au lieu 
où on le voit, a enfin fermé exac- 
tement cette embouchure, Il y fait. 
donc l'office de bouchon , & fup-. 
plée à la ligatures c’eft pour cela. 
qu'il faut le faiffer , & même éviter. 
de le déranget fi peu que ce foir.… 

Sion Île tiraille tant foit peu , on 
décole le bouchon dans quelque 
point de fon adhérence & le fang 


"3 
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fort encore goutte à goutte. Sion 
ôte entiérement , on arrache en 

même temsle bouchon, & le fang 
coule aflez pour obliger à l'arrêter 
de nouveau par l'un des moyens 
indiqués. Comme ce vaifleau eft 
fort loin , puifque j'ai fuppofé que 
la playe eft profonde & étroite 
parce qu'il n’a pas été permis de la 
dilater exaétement , il faut remplit 
de nouveau la playe de charpie {- 


che, ou même y mettre quelque 


ftiptique, ce quieft également con- 
traire au bien-être de la partie & à 


Ja fupuration que cela peut retarder 
ou fupprimer. Ce-que j'ai dir plus 


haut des differentes hémorragies êt 
des playes faignantes , ne porte que 
fur les cas où la playe eft fuffifam- 
ment dilatée, & où l’on eftle maï- 


* trede faire la ligature. 
PL 


SIXIE'ME. 


Les vers qui s'engendrent quelque- 
fois dans les playes , ne dénotent 
rien de mal. 
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Il n'eft pas étonnant de trouver 
des vers dans les playes d'armes à 
feu , & l'on y en a fouvent vû ainfi 
que dans d'autres playes. Il n’y a 
point d'apparence que ces vers 
. Viennent du fang ; je n’oferois ce- 
pendant le nier. Il eft plus proba- 
ble que pendant le temps du pan- 
fement ; temps auquel la playe eft 
expofée à l'air, ou mal couverte, 
quelques infeétes qui voltigent en 
l'air y pondent leurs œufs, & que 
le pus de la playe leur fert de ma- 
trice pour les faire éclore. 

La préfence de ces vers ne doit 
pa inquiéter pour le fuccès; car 
expérience nous apprend qu'il ne 
s'en trouveraraais dans les mauvai- 
- fes fupurations, ni dans les difpo- 
fitions gangréneufes | mais feule- 
ment dans les bonnes fupurations, 

ou dans la fphacele parfaite. 
Tout l'inconvénient qui réfulte … 

de ces vers, quand la playe eft en 

bon état . c'eft que, lorfqu'ils font 


D'ÂARMES A FEU. 25$f 
“un peu gros, ils peuvent l'irriter , 
-puifqu'ils y caufent des démangeai- 
ons très-inquiétantes pour le mala- 
de. Il faut donc empêcher qu'ilne 
s’en reproduife après les avoir ôtés:: 
c'eft ce qu'on fera en mettant dans 
Ja playe des amers comme les pou- 
-dres de mirrhe ou d’aloës, l'infufion 
- d'abfinthe , ou autre chofe quon 
_-mêlera avec les médicamens qui 
pourront d'ailleurs être indiqués. 


SEPTIEME. 


-: Lorfqu'un bleffé.fept des batte- 
-mens dans le membre malade, fa 
 «playe eft menacée d'hémorragie , 
d'inflammation & de gangréne. : 
. La pulfation des artéres eft, com 
me on fçait, un battement qui leur 
eft naturel ; mais qui, pour l'ordi= 
-naire , ne fe fair point fentir à nous, 
à moins que noûs ne mettions le 
doigt précifément fur le corps de 
Fartére. Pourquoi donc un malade 
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fent-il quelquefois dansle mem- 
bre bleffé une pulfation générale 
ou un battement de toutes les ar- 
téres ? C’eft fans doute que la ten- 
fion devient grande dans la partie; 
car on fçait que fuivant les loix du 
mouvement , le moindre ébranle-. 
. ment fe communique à toutes les 
parties d'un corps dur & tendu. 
C’efl cette tenfion qui menace d’hé- 
morragie , d'inflammation & de 
gangréne. La tenfion générale gê- 
ne la circulation ; & le fang a en- 
core plus de peine à revenir au cen- 
tre par les veines , qu'il n’en a à cou- 
ler par les:artéres sainfi le fang s'ac- 
cumulant dans fes vaifleaux , & s'y 
engorgeant , il peut en rompre 
quelqu'un, d'où naîtra l'hémorragie. 
Cette même tenfion qui gêne la 
circulation du fang, & fur tout fon 
retour vers le centre, menace auf- 
fi la partie de gangréne , puifque la 
vie d’une partie dépend de la liberté 
de la circulation. J'ai parlé ailleurs 


“ 


re 
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. des fecours que l’on doit y apporter, 


comme les faignées , &c. 
Si l'hémorragie furvient , & qu'- 


elle ne foit pas confidérable , elle 


peut quelquefois caufer une déri- 
vation falutaire , capable de dégor- 
ger la partie, ou du moins de fuf- 
pendre le progès de la gangréne. 


HuITIE ME. 


Lorfqu’une partie qui a été plu- 
fieurs jours gonflée en conféquen- 


ce dune playe d'arme à feu , re- 
piay , 


prend, d'un panfement à l’autre, fon 
volume naturel fans que la fiévre 
diminue, c’eft un figne de délitef- 


. cence. 


Nous avons vû que ce gonfle: 
ment n'eft furyenu & n'exifte qu’en 
conféquence de l’inflammation, & 
de la préfence des liqueurs, engor- 
gées ou épanchées ; il feroit à fou- 
haiter quelles s’échapaffent toutes 
par les embouchures des vaifleaux 
qui fontouverts dans la playe; mais 
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cela n'arrive pas toujours, Dans la 
plûüpart des cas, la plus grande 
partie prend cette voye ; & une. 
très-petite portion feulement éftre- 
pompée , ce qui fairla fiévre qu'on 
nomme de fupuration. Dansce cas, 
la partie nefe dégonfle que peu à 
peu: Mais fi par quelque caufe que 
ce foit, tout ou prefque tout eft 
promtement répompé ,; on voit. 
d'un panfement à l'autre , la playe 
prefque féche & le membre pref- 
que dans fon état naturel. Alors 
ces liqueurs qui ne font pas à leur 
dernier dégré d’altération, fermen- ! 
tent encore dans le fang. C’eft ce 
qui caufe aux malades ces friffons 
irréguliers fuivis de fiévre aiguë & 
accompagnée de fueurs grafles ; ce 
qui ne fe termine d'ordinaire que 
par la mort du malade. Voyez mes 
Obfero. Chirurg. tom. 2. Obf. 69. 
:Tneft pas impoffible que la qua-. 
lité des liqueurs chargées de mau- 
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vais levains qu’on n'a pas eû foin 
d'évacuer dès le commencement, 
foit la caufe de ce reflux ; mais le 
Chirurgien pourroit aufli y avoir 
part , foit pour n’avoit pas fait dès 
le commencement tout ce qui con- 
venoir, foitpour avoiritrité la playe 
par des attouchemens fréquents & 
indifcrets, foit enfin par l’ufage des 
topiques peu convenables. 


N EUVIE ME. 


* Lorfqu’à l'occafon d’une playe 
d'âärme à feu, le Chirurgien pré- 
voit la néceffité indifpenfable de 
faire l’amputation d'unmembre , il 
ne doit point tarder à la faire. 
L’amputation peut être vifible- 
ment preflée , faute de quoi la mort 
du malade feroit prompte: Ce n'eft 
pas là le cas à propos duquel je pro- 
pofe cet axiome. Mais la maladie 
peut n'être pas encore accompa- 
gnée de ceS grands accidens qui 
menacent d'une mort prochaine; & 
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l'amputation, quoique vifiblement 
néceflaire, femble pouvoir être dif 
férée de quelques jours, Voilà le” 
cas où les avis font quelquefois par 
tagés pour le temps de la faire , 
mais ils ne doivent pas l'être. 
Ce qui peut induire en erreur. 
far ce point & engager à retarder 
l'opération de quelques jours, c'eft 
1°. l'efpérance & l’envie que l’on a 
de conferver un membre. 2°. Que 
l'on voitles malades qui font foi- 
bles & en quelque maniére épui-. 
fée, guérir plus facilement d’une 
amputation, que ceux qui font forts | 
& réplets. À l'égard du premier. 
motif de retardement, il n'aura pas 
lieu chez les véritables Praticiens , + 
lefquels connoiffent du premier 
coup d'œil, fiune playe peur gué-* 
tir fans l'amputation, ou fi elle ne. 
le peut pas. (2) ‘Le fecond motif 
de retardement ne doit pas non: 
plus avoir lieu : la foiblefe, il eft” 
+ (+) Masget, de Vuln. aph. 19e Le 
‘17 NIal 
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vrai, eft un avantage pour les ma- 
dades lorfqu'elle n’eft pas occafon- 

née par la perverfion des.liqueurs;s 
mais fi elles font altérées par les 
douleurs, par les infomnies, par la 
fiévre & autres accidens qui font 
inféparables d'une: playe qui n'a 
d'autre reflource que l'amputation 
‘du mémbre , cette foiblefle n'eft 
qu'un accident de plus, & non 
un bien qui puiffe concourir à la 
réuffite de l'opération. Il faut donc 
la faire promptement pour préve. 
nit l’altération des liqueurs. Cette 
altération eft d'autant plus à crain- 
dre, que malgré l'engorgement qui 
peut être à la partie bleflée, le com- 
merce fubfifte , de cette même par- 
tie avec tout le corps, ainfi qu'on 
d'a dit Ci-devant:! 12200000 
: Par une diéteexaéte, par des fai- 
gnées proportionnées .à l’'embon- 
point & aux forces du malade, en- 
fin pat les évacuans ; vomitifs ou 
laxatifé donnés à propos Fe peut 
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& même on doit le mettre danseet: 
état de foibleffe qui peut aider à fa 
guérifon. ; | LAS 
Alors la bonne qualité des li 
Queurs pourra feconder les fecours 
dé lact, ausbinos avuss eV 
up Dr xreime 


Le mal-aifé & les inquiétudes: 
‘qui accompagnent quelquefois les 
grandes bleffures, fans qu.on.en 
VOYye une caufe apparente, font un 
figne de mort. mondial 

C'eft l'expérience qui a diété cer 
aphorifme. On.ne pourroit l'expli- 
quer que par des raifons qui ne font 
pas fufceptibles de démonftrations, ! 
& qui le feroient. conféquemment 
de contradiions. On pourra ce- 
pendant en trouver la raifon dans 
| l'explication de l'aphorifme fuivant, 


ONZIEME. 


La foif ardente & inextinguiblen 
que l'on voit quelquefois attaquer 


DÂRMES A FBU. 259 
æn homme bIeffé par une arme à 
feu, eft un figne de mort. 

Cette foif, laquelle eft prefque 
toujours accompagnée de froid aux: 
extrèmités, eft une fuite & une: 
preuve de la tenfion extrême de 
tout le genre nerveux. Cette roi- 
deur qui-eft une efpece de convul: 
fion tonique, étrangle, comme on: 
l'a dit, tous les petits vaiffeaux. Il: 
eft bien vrai que la circulation fe: 
fair encore. librement dans tous les: 
troncs & dans les branches moyen- 
nes ; mais elle eft fufpendue dans. 
toutes Îes fubdivifions capillaires 
tant du tronc que des: extrêmités », 
ce qui eft prouvé par lefroid gla- 
cial qu'on.y fent.. Faut:il donc s’é-- 
tonner que les glandes de l'efto- 
_mach, que celles de l’'œfophage.. 
& que toutes celles qui doivent 
arrofer la bouche, foient fans ufage- 
& ne filtrent plus la falive qui doit 
mouiller fans ceffe ces parties ? 

La foif ardente &.inextinguible: 

die lp dada: 
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qui meft ici qu'un accident , ef 
donc en même temps la preuve de 
la convulfion tonique de tout les 
genre nerveux & du dérangement, 
entier de l'œconomie de la machi- 
ne. Comme ce dérangement eft 
plus fort que tous les fecours de! 
l'art; on peut regarder la foif qui en 
eft un accident, comme un figne 
mortel. 
DouziIeME. 1 

Le poulx convulfif & palpitant 
eff un figne de mort dans un hom-! 
me bleffé par une arme à feu. 

Les mouvemens convulffs qui 
fe font dans les membres, & dont 
nous avons parlé ci-devant, ne fes 
font que par le rrouble & l'irrégu. 
larité du cours des efprits animaux. w 
Mais lorfqu'un, poulx eft convul- ; 
_fif & palpitant, il ne left que par” 
la diferte & le défaut de ces efprits,m 
ou par leur altération : car le mou-". 
vement de lartére eft relatif à cé“ 
lui du cœur; & elle n'eft palpiran- 


LE Et sd 
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te, qu'autant que le cœur l'eft: Or 
il ne l’eft ici que par le défaut des 
efprits qui n’y coulent pas autant 
qu'ils le devroient : & comme il 
eft le reffort qui meut toutes les li- 
queurs, dès qu'il manque, la mas. 
chine périt bientôt. 


TREIZIEME. 


Je crois ne pouvoir mieux finir 
ce Traité, qu'en indiquant aux jeu- 
nes Chirurgiens la maniére dontils 
peuvent le mieux s’inftruire dans la 
pratique dés régles que je viens de 
donner ; car la pratique & la théo- 
rie font également effentielles au 
Chirurgien ; & l'une fans l'autre, 
eft peu de chofe. 

Les Eleves en Chirurgie peu- 
vent facilement s'inftruire de ce 
que la théorie renferme: lesleçons 
publiques ou particulieres, la leétu- 
re des bons Auteurs, la réfléxion; 
tout y concourt : mais on ne de- 
vient praticien, que très. diffgile: 
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ment &t avec beaucoup de temps. 
car il ne fuffit pas de fuivre les | 
grands maîtres de l'Art: & de les ! 


voir pratiquer : H faut opérer fou- 
vent foi-mème pour acquérir cette 
habitude qui fait diftinguer un Chi- 
ruroien d'un autre: Ët comme les 


playes d'armes à feu varient en. 
mille manieres , ainfi qu’on l’a dir 3 


‘un jeune Chirurgien ne peut trop 
voir de ces playes, & y faire Les 
opérations convénables. 

C'eft fur les cadâvres, que nous 
avons appris & l’Anatomie.& la 
maniére de faire les grandes opé- 
rations chirurgicales : c’eft fur les 
cadâvres que nous prenons, aur 


tant quil éft poffible, l'habitude 


d'opérer: avéc) la tranquillité , la. 


bardieffe & Îes précautions requi- 
fes : On peut également fur-les 
morts, Sinftruire de la maniere 
d'opérer dans le cas d’une playe 
d'arme à feu telle qu’elle foit..Un 
goup de piftoler ou de fufil tiré-ex- 


UOD'ARMES A'FEU 36, 
près dans la. cuiffe d’un cadâvre: 
dans le bras’ou ailleurs, y fait une 
playe qui ne différe en rien d’une 
pareille playe récemment faite à 
un vivant. Le Chirurgien peut 
donc y'faire tout ce: que l'Art 
prefcrit, & avec lesmêmes atten- 
tions qu'il'auroit pour .un bleflé. 
Mais en opérant ainfi fur le mort: 
il a un avantage qu'il ne trouve pas 
für le vivant; c'eft qu'après avoir 
fait les incifions qu'il croit nécef- 
faires ,. & Ôôté ce qu'il a trouvé de: 
corps étrangers ou d'efquilles, il 
peut difféquer le membre fur le- 
quel il vient d'opérer, & voir s’il a 
fait tout ce qu'il doit faire, ou s'il 
n'en a pas trop fait. 

Il neft pas douteux que ceci 
fouvent répeté fur une partie ou fur 
une autre, n'inftruife beaucoup; & 
c'eft à quoi invite tous les jeunes 
Chirurgiens qui, étant dans les 
Hôpitaux, font à portée de le faire. 
Par-là, ils acquéreront beaucoup 


4 
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de dexrérité : Par-là, ils:fe feront 
de juftes idées des différens dé- 
rangemens que les bales peuvent 
faire dans une partie ou dans une 
autre : & ces playes n'étant, pour 
ainfi dire ; plus nouvelles pour eux, 
ils feront en état de faire, dans les 
occalions ; tout ce que l’Art pre- 
fcrit. HONTLE NUE 
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APPROBATIONA: 


] Ai Iü par ordre de Monfeigneur le 
Garde des Sceaux un Manufcrit qui. 
a pour titre : Zraité,ou, Réflexions tirées 
de La pratique [ur Les.playés d'armes à feu. 
Get ouvrage eft rempli d'Obfervations 
très-uriles & très-conformes aux princi= 
pes & à la bonne.Chirurgie, x Paris ce 
8 Février 1737, 


Signé, CASAMAIOR.. 


APPRO FE 4 


Jé là par ordre de Monfeigneur le 
Garde des Sceaux un Manuferit qui 
a pour titre : Traité ou Réflexions tirées 
de la pratique fur Les playes d'armes à feu, 
& 11 m'a paru que cet Ouvrage ne dé- 
ment-en rien.le zéle que l’Auteur a tou 
jours fait paroître pour l'inftruion des. 
Eleves. À Parisce 1 1 Février 173 7: 


Signé, PETIT, 


re 
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A Es. 
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PRIVILEGE DU ROT. 


L OUIS par Ia grace de Dieu, Roy de ” 
France & de Navarre : À nos amez & féaux 
Confeillers:, les Gens tenans nos Cours de Par 
lement, Maîtres des Requêtes ordinaires de no- 
tte Hôtel, Grand Confeil, Prévôt de Paris, 
Baïllifs & Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils’ 
& autres nos Jufticiers qu'il appartiendra; Sa- 
lut: Notre bien amé LE DRAN, Maître Chi-. 
rurpien à Paris, Nous ayant fait {upplier de lui: 
accorder nos Lettres de Permiflion pour l’im- 
preflion d’un Traité ou Réflexions tirées de la 
pratique [ur les playes d'armes à few: offrant 
pour cet effet de le faire imprimer en bon pas 
Pier & beaux cafateres , fuivant la feuille im=" 
primée & attachée pour modéle fous le contre- 
{cel des Préfentes : Nous lui avons permis & 
permettons par ces Préfentes, de faire imprimer 
ledit Livre ci-deffus fpécifié, conjointement ou 
féparément & autant de fois que bon lui fem- 
blera , & de le faire vendre & débiter par tout. 
notre Royaume pendant le temps de trois an 
nées confécutives, à compter dela date defdites 
Préfentes. Faïfons défenfes à tous Libraires 
Imprimeurs & autres perfonnes dé quelque qua- 
lité & condition qu’elles foient, d’en introduire: 
d’impreffiou étrangere dans aucun lieu de notre 
obéiflance ; à la charge que ces Préfentes feront 
enregiftrées tout au long fur Le Repiftre de la 
Communauté des Libraires & Imprimeurs de 
Paris, dans trois mois de la date des Préfentes: 
Que l’impreflion de ce Livre fera faite dans no- 
tre Royaume & non ailleurs ; & que l’Impétrant 
fe conformera en tout aux Réglemens de la Li- 


tm uns ion 2 

braïrie, & notamment à celui du dixiéme Avril 
1725. & qu'avant de l’expofer en vente le ma- 

nufcrit ou imprimé qui aura fervi de copie à 

l'impreffion dudit Livre, fera remis dans le mé- 

me. état où l’Approbation y aura été donnée , 

ès mains de notre très-cher & féal Chevalier le 
Sieur Dagueffeau, Chancelier de France, Com+ 
mandeur de nos Ordres : Et qu’il en fera enfui- 

te remis deux Exemplaires dans notre Biblio- 

theque publique, un dans celle de notre Chä- 

teau du Louvre, & un dans celle de notredit 

très-cher & féal Chevalier Chancelier de Fran- 

ce le Sieur Daguefleau, Commandeur de nos 
Ordres, le tout à peine de nullité. des Préfen- 

tes .: Du contenu defquelles vous mandons & 
enjoignons-de faire jouir l’'Expofant ou fes ayans 
eaufe pleinemeët & paifiblement, fans fouffrar 
qu’il lui foit fait aucun trouble ou empêche- 
ment, Voulons qu’à la copie defdites Préfentes 
qui fera imprimée tout au long au commence- 
ment ou à la fin dudit Livre, foi foit ajoutée 
comme à l'Original. Commandons au premier 
notre Huiflier ou Sergent de faire pour l’exécu- 
tion d’icelles tous Aëtes requis & néceflaires . 
fans demander autre permiflion, & nonobftant 
clameur de haro, Chartre Normande & Let- 
tres à ce contraires : Ca r tel eft notre plaifir. 
Donné à Paris le neuviéme jour d’Août lan de, 
grace mil fept cent trente-fept, & de notre Ke- 
gue le vingt-deuxiéme. Par le Roy en fon Con- 
feil. 

Signé, SAINSON. 


Regifiré fur le Regifire IX. de la Cham- 
bre Royale @ Syndicale des Libraires & 
Imprimeurs de Paris, N°, 525, fol. 491 


+ 


conformément au Réglement de 1723. quë: 
fait défenfes Art. IV, à toutes perfonnes de 

quelque qualité qu’elles foient, autres que 
- des Libraires & Iinprimeurs de vendre, dé. 

biter & faire afficher aucuns Livres pour les. 
vendre en leurs noms, foit qu'ils s’en difenr 

les Auteurs, ou autrement; & à la charge 

de fournir à ladite Chambre Royale & Syn- 
dicale des Libraires & Imprimeurs de Paris 
les huit Exemplaires prefcrits par l'article 

108. du même Réglement. À Paris le 7 

Septembre 1737. 


Signé, LANGLO1S, Syndic. 
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